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AVERTISSEMENT. 

ÇfiETraitè fi peu connu & fi di- 
gne de l'être efi du fameux 
Soànlen Crellius qui le publia 
en 163 7. fous ce titre Junii 
Bruti , Poloni , vindiciæ pro 
religionis libertate. Le Cene , 
Mmifire Arminien , en donna 
en 1687. une traduÜion qu'il fit 
imprimer à la fuite de fes Con- 
verfations fur di verfes matières 
de religion , fans dire un feul 
mot de l Auteur de cet excel- 
lent Ouvrage , & fans avertir 
meme qrftl nen étoit que le 
traducteur : infidélité d'autant 
plus blâmable que , bien loin 
d avoir étendu les idées , fortifié 
les preuves & les raifonnemens 
de Crellius , & s'être acquis par 
des changemens des additions 
confidé râbles quelque ; droits fur 


fon Ouvrage , on peut ajfurer au 
contraire que ce Traité a beau- 
coup plus perdu que gagné par 
fa verfion qui eft écrite d'un file 
tout-à-fait obfcur barbare , & 
qui fouvent même dénature & 
altéré lefens de l' Auteur au point 
de le rendre . ahfolument inintel- 
ligible. On a donc retouché en 
une infinité d'endroits le Jhle de 
cette verfion ennuyeufe & prefque 
tnlifible avant cette réforme : on 
l'a rendu plus clair , plus châtié 
plus énergique : les inexacti- 
tudes fans nombre qui corrom- 
poient le fens ont été rectifiées 
d'après le texte auquel on a tâ- 
ché de conferver toute fa force. 
T eut- être eut-il fallu donner une 
nouvelle traduBion de l'Ouvrage 
entier pour éviter les inégalités 
de Jhle qui s'y trouvent nèceffai- 
rement en quelques endroits ? 
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lui rendre tout l'éclat qu'il méri- 
te : mats ce travail auroit exieê 

11 7 ^ 

plus de tems que les circonflances - 
dans lesqucdles P Editeur sefl trou- 
vé , ne lui en ont laijfé, Il efpere 
donc que malgré ces difparates 
qui ne touchent point au fond des 
chofes y les leBeurs qui s'intéres- 
fent aux progrès de la raifon lui 
fauront quelque gré d'avoir tiré 
cet excellent Ouvrage de l'oubli 
profond dans lequel il étoit enfé- 
veh depuis plus de cent ans , & 
d'avoir contribué à la publication 
d'un livre qui met dans un fi b eau 
jour V utilité y lajuftice Êf la néces - 
fitê d'une tolérance univerfelley les 
fophifmesyP aveuglement & T atro- 
cité des per f éditeur s , & la mau- 
vaife politique des Souverains qui y 
par la proteBion qu ils leur accor- 
dent^ fernblent autorifer une partie 
de leurs Jujets à égorger P autre. 
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DANS LA RELIGION * 

o u 

DE LA LIBERTÉ 

DE CONSCIENCE. 


Au Roi de France & à Son Confcil. 


CHAPITREE 

• - •* 

£hte les Catholiques doivent accorder la li- 
berté de Confcience & de Religion qu'ils 
ont promife à ceux qu'ils appellent (*) Hé- 
. rétiques , quand même ils pourreient les 
, opprimer fans en recevoir aucun préjudice. 


L ES ECRITS des plus favans Catho- 
liques 6c la nature même des choies 

. • i 

(*) On laifle dans cet Ecrit les noAs de Ca- 
tholiques & d’Héréticjues à ceux à qui l’Eglife 
Romaine a accoutume de les donner , fans pré- 
judicier toutefois à la caufe de la vérité j parce 
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prouvent que la Religion Catholique 
permet d’accorder aux Hérétiques la li- 
berté de Religion , parce qu’on ne pouf- 
roit les détruire fans compromettre vio- 
lemment la caul'e 6c les intérêts de l’E- 

§ life. Il s’enfuit de-là que cette même 
Leligion doit foutenir qu’après qu’on a 
promis la liberté de confcience aux Hé- 
rétiques, on ne peut les en priver, quand 
même on pourroit les opprimer fans en 
recevoir aucun préjudice ; car lorfque les 
Catholiques promettent aux Hérétiques 
de ne pas les inquiéter pour caufe de Re- 
ligion, ils s’obligent à ne leur faire au- 
cun mal, quand même ils en auraient le 
pouvoir : en effet pourquoi promet- 

que lorfque ceux dont les fentimens différence 
ceux de cette Communion, demandent qu’on 
leur accorde la liberté de confcience 6c la paix 
civile, il faut prouver ou qu’ils ne font pas hé- 
rétiques , ou que quand même ils le feroient , 
il faudroit encore les biffer vivre en repos. La 
première de ces Controverfes ne peut fe termi- 
ner qu’en faifanc en quelque force paffer dans 
leur parti ceux qui ltt traitent d’hérétiques, en 
les convaincant par de bonnes raifons du con- 
traire; ce qui demande une longue controvene. 
Mais la feoonde de ces difficultés peut fe termi- 
ner facilement. C’eft pourquoi on s’attache ici 
à montrer que quand même ils feraient béi cli- 
ques, il' faudrait le* tolérer,. _ 
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troient-lls de ne pas faire ce qui leur fe- 
xoit impoflible , ou ce qu’ils ne pour- 
roient mire fans fe caufer un grand tort 
à eux-mêmes ? Puis donc que la foi des 
fermens exige que l’on s’acquitte exa&e- 
ment de ce qu’on a promis, il faut de 
toute néceffité que les Catholiques tolè- 
rent les hérétiques quand même ils pour- 
roient les opprimer farts fe nuire , à 
moins qu’ils ne veuillent pafier pour des 
perfides* & que fi leur confcience leur 
permet de promettre la liberté de réli# 
gion farts limiter le tems, elle leur per- 
mette auifi & leur ordonne même de 
confcrver toujours cette liberté aux hé- 
rétiques , quand même ils pourroient U 
leur ravir impunément. 

Mais pour mieux comprendre cette 
maxime du droit naturel, il faut exami- 
ner la nature de tous les paftes & de 
toutes les conventions. Lorfque quel- 
qu’un traite avec un autre il s’engage 
ou il lui promet de faire quelque chofe 
qu’il pourroit d’ailleurs ne pas faire fans 
préjudicier à fes intérêts 5 Ou même efc 
trouvant quelque avantage à agir de la 
maniéré oppofée j & celui qui cherche 
fa fureté exige des autres qu’ils fafient ce 
mi’ils pourroient ne pas faire , & dont 
l’omifllon pourroit même leur être plus 

A z 
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utile, & plus agréable que l’exécution. 
En effet les traités 5 c les alliances ont été 
inventés afin que chacun pût être ert 
fureté dans la poffeflîon de fes biens dans 
le tems même qu’un des partis ne pour- 
rait être empêché de mal faire, ni par 
une force extérieure ni par la confédéra- 
tion du mal qui pourrait en réfulter pour 
lui i car la foi des fermens doit tenir lieu 
de contrainte. C’efl pourquoi lorfque 
les Catholiques pourvoyent à la liberté 
des Hérétiques pour l’avenir , & que les 
Hérétiques veulent qu’on la leur affure, 
ceux-là veillent à la fûreté de ces der- 
niers dans le tems même où il leur ferait 
avantageux de les opprimer , 6c les au- 
tres de leur côté cherchent leur propre; 
fûreté: Et fi la confcience des Catholi- 
ques ne le leur permet pas, elle ne leur 
permettra pas non plus de faire de fem- 
blables traités avec les Hérétiques , 6c 
encore moins de lès confirmer par fer- 
ment. D’où il s’enfuivra que les Catho- 
liques fe font rendus coupables d’un pé- 
ché grave, quand ils ont fait ces traités 
avec eux , 6c que non feulement les 
Docteurs Catholiques ont erré quand ils 
ont approuvé ces traités , mais que le 
Pape même qui cft le chef de l’Eglife 
.Catholique, & qui, comme tel, n’a pa* 




" Digîtized by Google 


DANS LA RELIGION. f 

condamné les écrits de ces Do&eurs qui 
approuvent ces traités publiés par les 
Jéfuites mêmes , a été aufli dans l’erreur. 
Il s’enfuivroit encore de-là que les Hé- 
rétiques font dans l’obligation étroite , 
s’ils veulent être en fûreté, de faire en- 
forte, dans les pays où ils font les maî- 
tres, d’exterminer les Catholiques quoi- 
qu’ils cherchent à vivre en repos , parce 
qu’ils fçaurôient que dès que les Catho- 
liques trouveroient l’occafion de les op-' 
primer , ils pourroient non feulement en 
profiter en écoutant la voix de leur con- 
fcience , mais qu’ils ne pourroient pas 
même agir autrement en fuivant la mê- 
me régie, & qu’ils feroient même obli- 
gés de le faire par motif de religion , 
quoiqu’ils euflent promis formellement 
de faire le contraire * parce que ces pro- 
mefles, quelque confirmées qu’elles fiis- 
fent par ferment, deviendroient vaines & 
frivoles dès que l’occafion d’opprimer 
impunément les Hérétiques fe prefente- 
rnit i c’eft pourquoi à moins que les 
Hérétiques ne fufient réfolus à trahir leurs 
intérêts & leur vie, ils ne devroient ja- 
mais pardonner aux Catholiques , dès 
qu’ils pourroient les opprimer* & mê- 
me, pourvû qu’il y eût quelque appa-' 
rence & quelqqe efpérance d’y réuffit 
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par la voie des armes, ils devroient le* 
prendre & ne pas attendre que le tems 
ou le changement des affaires 2c des cir- 
confiances miffent les Catholiques en 
état d’ètro en plus grand nombre & d’ê- 
tre les plus forts, mais ils devroient les 
attaquer 2c hazarder plutôt quelque cho- 
fe que d’attendre de leur part une ruine 
& une perte certaine. 

Si donc cela paroît abfurde aux- Ca- 
tholiques , fi , fans aucun fcrupule de 
confcience , & avec l’approbation de 
leurs Doreurs 2c de leurs Pafteurs , ils 
font des traités dans les Royaumes 2c 
dans les Etats ou ils font moins puiffans 
que les Hérétiques, il faut aufïï de tou- 
te néceffté que la confcience leur per- 
mette de garder ces traités dans le tems 
même où ils trouveraient leur avantage 
à les enfreindre. Et en effet fi les Ca- 
tholiques pour éviter la ruine de leur 
Eglife font quelquefois de ces traités , ils 
doivent au 01 dans la fuite céder aux in- 
térêts 2c aux avantages qu’ils pourraient 
efpéver de l’oppreOion des hérétiques. 
Car il eft jufte que ceux qui ont retiré 
de l’utilité de ces traités , fouffrent auffi 
les inconvéniens qu’ils peuvent leur ap- 
porter dans la fuite j quoique dans le 
fond ti n’y ait aucun préjudice à fouffnr 
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en cela , comme nous le montrerons plus 
amplement dans le Chapitre fuivant. Il 
faut ici ajouter que c’eft la loi de h na- 
ture de ne pas faire à un autre ce que nous 
ne voudrions pas que Von nous fît , & qu’au 
contraire c’eft la loi de Dieu & de Jé- 
fus-Chrift (1) de faire aux autres ce que 
nous voulons qu'on nous faffe. Or quels 
font les Catholiques qui , s’ils avoient 
reçu des Hérétiques dans les Etats qui 
leur font fournis, la liberté de confcien- 
ce , par quelque néceflité qui eût con- 
traint ceux-ci à la leur accorder , vou- 
lufTent qu’on leur fît violence, cette né- 
ccftité venant à cefler ? N’appelleroient- 
ils pas avec raifon ce traitement une per- 
fidie ? Pourquoi donc croiront-ils que 
cela leur foit permis, & fous quel pré- 
texte le font- ils ? 

Je ne crois pas que les perfonnes mo- 
dérées d’entre les Catholiques , voulus- 
fent dire qu’il faut ne garder ni la foi ni 
le ferment aux Hérétiques , quoique 
quelques fanatiques d’entre eux l’aient 
dit dans l’emportement de leur haine : 
ni qu’ils voulurent leur appliquer ce 
que (1) Cicéron a dit des brigands, que 
ce n’eft pas une tromperie que de nt 

(1) Math. Cap. 7. verfec i l. 
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leur pas donner ce qu’on leur a nrnm.v 

éch °h *WK: 

ferment i je ne penf/p^non e ? 8agé par 

cun Catholiq ue P fenfé%aTO jfeï-r"' 

aux hérétiques, voulût Xe cL™ “ 
fourbe dans Euripide : je /■„; j uré , c , c 

mTâïhiJt”' r f *“***> œur : com» 

j* 16 fi 1 heretique etoïc un brigand & un 
nnemi de tous les hommes, avec oui 
on ne put entretenir aucune focieté 
par confequent avec qui ni la foi ni le 
Jerment ne puflent avoir lieu: ou com- 
me s il etoit même plus méchant que les 
brigands , parce que ceux-ci ne tuent 
que le corps, & que l’hérétique tue l'a- 
me Car fi cela étoit , aucun hérétique 
ne devroit jamais fe fier ni aux paroles 

“ “S pr0m f es ’ ni aux alliances, ni 
aux fermens d aucun Catholique : mais 

tZ T °'l ^ rCg, 't r «m»* & four- 
beiies & des artifices inventés pour 
tromper les autres. F 

D ailleurs, quoi de plus indigne, fur- 
tout d’un Chrétien , que daffifme? Z 
quelqu un puifle jurer de la langue con- 
e les fentimens de fon cœur, c’eft-à- 
d, re, PUifie jurer qu’il fora non feule- 
ment le contraire de fa penfée , mais 
meme ce qu’il croit impie? Qu’y a-t-il 
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de facré & d’inviolable fi l’on en Vient 
jufqu’à abufer de la religion du ferment? 
Y auroit-il quelque Chrétien qui ofât 
aflurer qu’il fût permis dé prendre en 
vain le faint 2c redoutable nom de Dieu 
pour confirmer des menfonges 2c des im- 
piétés ? Il eft bien vrai que fi l’on s’eft 
quelquefois engagé par ferment à faire 
quelque chofe qui ne fe puilfe exécuter 
fans crime , il eft permis de révoquer ce 
ferment : mais il n’eft pas moins vrai 
qu’il ne faut jamais affirmer par ferment 
ce qui ne peut fe faire fans impiété} 2c 
celui qui l’auroit fait par erreur , ne 
pourroit allez déplorer fa faute, tant s’en 
faut qu’il puifle le faire de propos déli- 
béré 2c avec connoiflance de caufe. Car 
on ne doit pas même s’obliger par de 
fimples promeffes à faire rien d’injufte 
& de criminel, à plus forte raifon n’eft- 
il pas permis de confirmer par ferment 
une promefle impie. Certainement ce- 
lui qui le fait fe rend parjure, 2c dou- 
blement coupable : premièrement en ce 
qu’il a promis de commettre une im- 
piété , & en fécond lieu parce qu’il a 
confirmé, par une chofe très-fainte, une 
promefle impie & a abufé du nom de 
Dieu. Il n’y a point ici de néceffité 
qui excufe > car un Chrétien devroit 

A f 
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plutôt mourir mille fois que de fe ré- 
Ioudre à un ferment fi criminel. Ainfi 
lorfqu’Euripide fait dire à un de^fes in- 
terlocuteurs j'ai juré de ta lançue , mais 
mon cœur n'a pas juré , & lorfque Cicé- 
ron dit qu’il ne faut pas payer à un vo- 
leur le prix de notre liberté & de notre 
vie que nous lui avons. promis avec fer- 
ment, ils avancent tous deux des pen- 
fées faufies & qui décelent la fource cor- 
rompue d’où elles partent. Ou il ne 
faut pas jurer, fi nous projettons d’en- 
freindre nos promefles, ou fi nous fom- 
mes perfuadés qu’il foit déshonnête de 
nous en acquitter & qu’il y ait même 
de l’impiété à le faire j ou , fi nous 
Croyons que nous pouvons jurer, il faut 
obferver religieufement ce que nous 
avons promis ; car Dieu ne permet pas 
qu’on fe moque de lui , ni que celui qui 
abufe de fon faint nom demeure im- 
puni. 

Voyez combien la penfée & le juge- 
ment de Dieu, 8c de ceux qui le crai- 
gnent , font éloignés des penfées d’Euri- 
pide 8c de Cicéron. Dieu avoit com- 
mandé aux (3) Tfraëlites de faire périr 
tous les habitans de la Paleftine, de ne 
faire aucun traité avec eux , 8c enfin de 

(3) Nomb. 33. 52. Deut. 7. »• 5 - 
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h’en avoir aucune conipafllon à caufe de 
leur horrible idolâtrie 8 c de leurs au- 
tres crimes. Cependant les ( 4 ) Gabao- 
nites qui habitoient dans ce pays , étant 
venus vers Jofué 8 c vers le relie dt\ 
peuple, feignant qu’ils n’étoient pas Ca- 
nanéens , mais qu’ils venoient de fort loin, 
obtinrent par cette fraude que Jofué 8 c 
les autres Princes du peuple fiflent al- 
liance avec eux 8 c la confirmalTent par 
ferment. Qu’auroient fait dans cette 
occafton ceux qui croyent qu’on n’eft 
pas 'obligé de garder les traités 8 c les 
fermens faits aux hérétiques , quoiqu’il 
n’y ait aucune furprife de la part de ces 
derniers , 5c que tout fe fott lait fincére- 
ment à la vire du foleil ou plutôt de 
Dieu? N’auroient-ils pas dit que ce trai- 
té étoit impie 8 c contraire au comman- 
dement 8 c à la défenfe exprefle de Dieu, 
que de plus il n’avoit été obtenu quf 
par fraude, qu’ainfi il étoit nul 8 c qu’il 
ftlloit le rctra&ev, qu’à la vérité Jofué 
8 c les Princes du peuple avoient juré , 
mais fous une efpece de condition, fça- 
voir , fuppofé que les Gabaonites enflent 
dit La vérité 8 c qu’ils ne fitflent pas Ca- 
nanéens, ce qui étant faux, le ferment, 
étoit nul ? Mais Jofué avoit d’autres 
(4) Jof. 9- 
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principes, Sc les Princes 8c le peuple 
qu’ils avoient inftruit avoient d’autres 
penfées ; car ayant découvert le menfon- 
ge trois jours après, ils ne laiflerenc pas 
de leur pardonner * 8c comme le peu- 
ple en murmurait , ils lui répondi- 
rent : (f) Nous leur avons juré au nom du 
Seigneur Dieu d'Jfrail , c'efl pourquoi mus 
ne pouvons leur toucher. Dieu ratifia lui- 
même ce ferment 8c défendit de le ré- 
voquer dans la fuite. Saül en ayant (6) 
fait mourir plufieurs quelques fiecles 
après* Dieu envoya la famine à tout le 
peuple du tems de David , 8c ce crime 
de Saül ne put être expié qu’en per- 
dant fept de fes enfans. 

Si donc Dieu voulut que les Ifraëlites 
obfervnflent le traité 8c le ferment fait 
avec les Gabaonites contre fa défenfe 
exprefie , 8c nonobftant leur fraude : 
pourquoi ne faudrait- il pas garder les 
traités 8c les fermens prêtés aux héréti- 
que?, qu’ils ont obtenus de bonne foi 8c 
fans furprife * fur-tout n’y ayant aucun 
commandement de les exterminer ni de 
lès punir , comme il y en avoit un de 
détruire tous les Cananéens , ainfi que 
- nous le verrons encore plus amplement 
Ws)Jof 9 . t 9 . 

(6) Samuel. Liv. a. Cap. ai. 




DANS LA RELIGION. 13 

dans la fuite ? Il n’y a rien fur-tout ,de 
plus injufte que de traiter comme des 
voleurs publies ou même encore plus 
cruellement, 8c de regarder comme des 
gens avec qui on ne peut avoir aucune 
fociété , & à qui on ne doit pas garder 
la foi , ceux qui ne fçavent pas qu’ils 
foient hérétiques 8c qui ne le feraient 
pas s’ils le fçavoient} mais qui croyent 
fermement qu’ils ont de la religion des 
idées faines 8c conformes à la vérité, 
qui nç font tort à perfonne 8c qui n’cn 
ont pas même la penfée. Car les vo- 
leurs fçavent bien qu’ils envahiflènt le 
bien d’autrui , 8c ils pechent contre la 
loi de la nature que chacun porte gra- 
vée dans fon cœur , ils n’ignorent pas 
qu’ils font mal , 8c , ce qui eft d’une 
toute autre importance, ils troublent la 
paix 8c la tranquilité des autres. C’eft 
pourquoi péchant contre le droit civil , 
il eft jufte qu’ils foient punis par des 
peines civiles 8c que le Magiftrat que 
Dieu a établi pour conferver la paix 8c 
la fureté publique , les punifle comme 
des perturbateurs du repos public. Mais 
les hérétiques qui entretiennent la paix 
avec les autres 8c qui ne fouhaitent rien 
tant que de la rendre durable , ne fça- 
vent ni qu’ils pechent, ni qu’ils com*v 
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mettent quelque chofe contre le droit 
civil. 

Si on dit qu’ils tuent les âmes, (ce 
qu’ils ignorent nbfolument , étant fort 
perfuades du contraire) cette raifon au- 
roit aulTi bien lieu contre tous les infi- 
dèles , comme les Juifs & les Mahomé- 
tans que les Catholiques tolèrent cepen- 
dant dans leurs Etats , comme le Pape 
dans l’Irnlie 2c le Roi de Pologne en 
quelques lieux de fon royaume. 

Si l’on infifte en difant que ces infi- 
dèles ne répandent pas leur venin com- 
me les hérétiques * je répondrai qu’ils 
donnent néanmoins là même inftru&ion 
à leurs enfans * qu’ils attirent même les 
Chrétiens dans leur parti quand ils le 
peuvent , St qu’il ne tient pas à eux 
qu’ils n’y réuffi fient , n’y ayant que la 
confiance des Chrétiens ou le mépris 
profond qu’on a dans ces pays pour les 
Juifs & les Mahométans , qui foit un 
obftacle à leurs projets. Quel eft le 
Pere qui voulût fouffrir dans fes terres, 
un Juif ou quelque autre infidèle, qui 
tueroit fes enfans ? C’eft pourtant ce que 
font les Catholiques, puifqu’îls tolèrent 
dans leurs Etats ces mêmes infidèles qui 
tuent & empoifonnent les âmes de leurs 
tnfans. 


\ 
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Il eft donc clair qu’il ne faut pas trai- 
ter de la même maniéré , ( tant s’en faut 
qu’il faille les punir encore plus rigou- 
reufement) ceux qui tuent, par impru- 
dence & fans le fçavoir, les âmes, com- 
me les Catholiques le difent des héréti- 
ques, que ceux qui tuent les corps de 
propos délibéré : car fi cette raifon avoit 
lieu , il faudroit faire périr toutes les 
femmes débauchées 5 en effet ne tuent* 
elles pas les âmes en les féduifant ? (7) 
St. Paul ne dit-il pas que les paillards ne 
pofféderont pas le royaume de Dieu. Et (8) 
$t. Jean que leur part eft dans l'étang brû- 
lant de feu & de foufre ? Cependant les 
Princes Catholiques fouffrent dans l’Ita- 
lie, dans l’Efpagne & ailleurs des mil- 
lions de débauchées dont ils tirent mê- 
me un tribut j & le Pape ne les chafle 
pas même de Rome, quoiqu’elles pè- 
chent contre l’honnêteté civile , & qu’el- 
les excédent fans cefle les bornes facrées 
de la honte & de la pudeur , que la na- 
ture a particuliérement infpirées à ce 
fexe. Pourquoi donc les hérétiques , qui 

(7) I crc . aux Cor'nr. Cap. 6 . vf. 9, — 
Galar. Cap. 5. vf. 19. & fuiv. 

(8) Apocal. Cap. ai. vf. 8. & Cap, 22. 
. vf. if. 
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ne violent ni les loix de la nature ni 
celles de l’honnêteté civile , & qui n’in- 
feftent pas fi facilement les efprits de 
leurs erreurs, que les débauchées de leur 
amour impur, feront-ils traités plus ri- 
goureufement, fous prétexte qu’ils tuent 
les âmes ? Pourquoi les regardera-t-on' 
comme des gens avec qui on ne peut 
avoir aucune fociété , aucune liaifon ni 
aucune amitié , quoiqu’ils vivent d’ail- 
leurs honnêtement , qu’ils ne faflent tort 
à perfonne , 8c qu’au contraire ils ne 
cherchent qu’à obliger tout le monde,, 
cultivant de tout leur pouvoir la paix 
avec tous les hommes ? Car pour le dire 
en deux mots, celui qui , autant qu'il eji 
en lui , entretient la Société civile avec les 
autres , & qui ne trouble ni leur pain ni 
leur tranquilité , ne peut ,par aucun droite 
être exclus de la Société , on ne peut 
lui refufer la paix. C’eft pourquoi les 
hérétiques étant de cet ordre n’en peu- 
vent être exclus ni privés. 
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CHAPITRE II. 

Que les Catholiques peuvent fans hlejfer leur 
confcience accorder la liberté de Religion 
aux hérétiques fc? pourvoir à leur fureté. 

P LUSIEURS craignent , fur-tout 
quand ils n’y font pas réduits par la 
néceliité , d’accorder la liberté de Re- 
ligion aux hérétiques , & de pourvoir à 
leur fureté, parce que ce feroit approu- 
ver l’hérélîe , & leur donner le droit 
de répandre leurs dangereux fentimens : 
Et cependant dans certains lieux ils ac- 
cordent fans fcrupule de confcience la 
liberté de Religion aux Juifs & même 
aux Mahométans & pourvoyent à leur 
fûreté ! Seroit-ce peut-être qu’ils ap- 
prouvaient leurs erreurs & leurs blas- 
phémés contre Jéfus-Chrift ? Quoi qu’il 
en foit , autre choie eft d’approuver, 
& autie choie de ne pas défendre par 
v . 10 !f. nce * “ ne faut pas faire ici une dis- 
tinction entre les hérétiques & les infi- 
dèles, tels que les Juifs & les Mahomé- 
tans j car cette différence n’eft d’aucune 
importance dans le cas préiênt , oii il 
s’agit feulement de fcavoir fi c’eft ap- 
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prouver les erreurs des hérétiques , Ou 
non , que de leur permettre le libre exer- ' 
cice de leur religion, car il en eft de 
même des infidèles 6c des hérétiques 
cet égard. 

Quant à ce qu’on dit du droit qu’on 
donne aux hérétiques en leur accordant 
la liberté de confcience , fi on entend 
un droit qui foit une approbation di- 
reéle ou feulement même tacite de leur 
héréfie , 6c des preuves fur lefquelles ils 
la fondent , il eft évident que les Catho- 
liques ne peuvent donner ce droit aux 
hérétiques , 6c les hérétiques ne le de- 
mandent pas j ils ne demandent que le 
droit de fureté 6c d’impunité civile , 
que celui qui non feulement n’approuve 
pas l’héréfie , mais même qui la con- 
damne, peut donner, comme on accor- 
de l’indemnité 6c l’impunité civile aux 
avares 6c aux yvrognes. Car qui eft- 
ce qui les punit pour ce fujet, quoique 
les uns 6c les autres pechent gravement 
6c que leur exemple foit pernicieux 6c 
fafte de grands maux à la Société 6c à 
la République? Qui eft-ce cependant qui 
prétend qu’on approuve leurs vices 6c 
qu’on leur donne le droit de commettre 
ces péchés, quoiqu’on leur promette* 
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de bonne foi de ne les pas punir pourvu 
qu’ils ne faflent tort à perfonne qu’à 
eux ? Plufieurs Princes fe rendent très- 
coupables envers leurs fujets, cependant 
ou leur accorde l’impunité civile , & 
ce feroit violer leur liberté que de vou- 
loir les punir pour cela : Et certaine- 
ment il arrive prefque dans toutes les 
dominations abfolues que , ce que le 
Seigneur commet contre celui fur qui il 
a un droit abfolu , demeure impuni ci- 
vilement. Or la liberté de Religion ac- 
cordée aux hérétiques demande feule- 
ment qu’on ne leur défende pas par vio- 
lence d’exercer leur Religion, d’en faire 
profeflîon & de la répandre fans ufer de 
violence ou de contrainte , 8c qu’on ne 
leur fafle aucun tort pour ce fuiet, mais 
que l’on remette à Dieu le droit de les 
punir, quand il le. jugera à propos, & 
quon laifle à l’Eglife Catholique celui 
de leur refifter par les armes fpirituelles 

V ell< L . a » foit ce foient des mira- 
cles, foit que ce foient de bonnes rai- 
fons oc des argumens folidésj elle peut 
meme fi elle veut les noter de cenfures 
purement eccléfiaftiques } je dis purement 
eccléfiafliques , 6c non pas - civiles , fans 
toucher à leurs corps, à leurs biens pu 
a leur réputation. 

B z 
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.. Lorfque les Chrétiens (+) vivoient afi 
commencement parmi les Juifs & parmi 
les Payens , on ne voit pas qu’ils leur 
infligeaflent aucun fupplice , ni aucune 
punition civile , ni qu’ils n’ayent pu leur 
promettre par ferment de faire précifé- 
ment ce qu’ils faifoient. Cependant 

I ierfonne ne dira qu’ils ayent approuvé 
eurs erreurs & leurs blafphêmes , ni 
qu’ils leur ayent donné le droit de les 
répandre , droit qu’aucun Chrétien ne 
peur donner fans blefler fa confcience. 
Si l’on dit que ces premiers Chrétiens 
ne pouvoient en ufer autrement, parce 
que les infidèles étoient les plus forts , 
& qu’ils auroient fait tout le contraire 
dans une autre occafionj c’eft dire que 
ces Chrétiens étoient comme des 1er- 
pens dans le fein des infidèles , auxquels 
ils n’ont fait aucun mal pendant qu’ils 
n’en ont pas eu le pouvoir, tout prêts 
cependant à les maflacrer dès qu’ils fe- 
raient alTez puiflans : c’ell dire que leur 
charité pour les infidèles, leur patience, 
leur amour pour la paix , n’étoient que 
des illufions 8c de l’hypocrifie , qui dé- 
voient fe terminer par une guerre injufte 

(f) Conférez ici le Commentaire Philofo- 
phkjue de Bayle fur ces paroles Contrain-les d’en* 
trer.' Partie première Chap. 9. totu eapite. 
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& cruelle dès que les Chrétiens fe croi- 
roient aflez forts j ce qui auroit auto- 
rifé les Payens à tâcher de les extermi-. 
ner, n’ayant à en attendre qu’une ruine 
inévitable, 8c ne devant qu’à des cir-î 
confiances paffageres la douceur 8c la 
patience de ces premiers Chrétiens c 
mais ces fuppofitions font autant d’ab- 
furdités 8c d’impiétés injurieufes à la foi 
<le ces Saints Martyrs 8c Confefleurs 
du nom de Jéfus-Chrift j & il faut ab- 
folument reconnoître que quand même 
ils auroient pu opprimer les infidèles , 
ils n’auroient pas laifle de les traiter 
avec humanité, & que ce n’eft pas ap- 

{ >rouver les erreurs, quelqu’impies qu’el- 
es fojent, que de les tolérer dans ceux 
qu’on pourrdit opprimer, au lieu de les 
pourfuivre par des fupplices 8c par des 
punitions civiles. Il s’enfuit aufli qu’il 
efl permis aux Chrétiens d’accorder ce 
droit d’indemnité & d’impunité à ceux 
qui défendent des erreurs quoique per- 
nicieufes : car s’il eft permis de leur 
donner l’impunité même, on peut audl 
leur en donner le droit , c’eft-à-dire leiU; 
promettre de bonne foi qu’on ne les 
punira point , 8c qu’on ne leur fera au- 
cun tort pour leur héréfie , mais qu’au 
contraire on empêchera que les auties 
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n£ les malrraitent j car ce qu’on peufc 
faire avec juftice 5 c fans péché, fe peut 
aufli promettre folemiiellement. 

Quelques-uns objectent ce que dit 
Saint Paul : (9) ne vous attachez point k 
un même joug avec les infidèles , car quelle 
communication y a-t-il de l'injufiice avec la. 
jufiice ? quelle union y a-t-il entre la lumiè- 
re (fi les ténèbres ? quel accord entre Jéfus- 
Chrifi (fi Bèlial ? ou de quoi un fidele peut-' 
il faire part à une perjonne infidèle ? quel 
rapport y a-t-il du temple de Dieu avec les 
idoles ? mais il n’eft pas parlé dans ce 
paflage de la paix ou de l’union civile, 
qui doivent être entre les membres d’un : 
même Etat fournis aux mêmes loix ; 
puifque Paul Ôc tous les Chrétiens cul- 
tivoient cette paix avec les infidèles , 1 
Juifs & Payens , qu’il commande (10) 
de l'entretenir avec tout le foin dont on efi 
capable , & qu’il écrit expreffement aux 
Corinthiens : (n) je vous ai écrit cette 
lettre de peur que vous ne vous mêliez avec 
les fornicateurs •, non avec les fornicateurs 
du monde , c’eft-à-dire avec les infidèles, 
Cü avec les avaricieux (fi les raviffeurs , ou 

(9Ï 2. Corint. Cap. 6. vf. 14.. 15. & feqq. 

(10) Rom Cap. 12. vf. 18. — Heb. Cap. 

12. vf 14 

(ti) Première Corint. Cap. f. vf. 9. > 
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feux qui fervent aux idoles , autrement H 
vcus faudroit fortir du monde. Il permet 
manifeftement aux fideles de converfer 
avec les infidèles & les idolâtres, &: de 
vivre avec eux: Et aujourd’hui ne cul- 
tive-t-on pas la paix civile avec les Juifs, 
ne‘-pourvoit-on pas à leur fureté? Les 
Chrétiens ne font-ils pas des traités avec 
les Mahométans ? Il ne faut donc pas 
entendre les paroles de Saint Paul com- 
me fi elles parloient de la Société & de 
l’amitié civile, ou des traités & des al- 
liances, mais d’une Société plus étroite 
&c plus intérieure ouceux-même qui font 
amis civilement & qui vivent bien en- 
femble , ne font pas obligés d’entrer, 
quoiqu’ils fe rendent tous les devoirs de 
Phumanité dans les occafions. Les Chré- 
tiens doivent ces fervices à tous les hom- 
mes & fur-tout aux domefiiques de la foi , 
pour, me fervîr de l’expremon même de 
St. Paul qui ne veut pas qu’ils s’attachent 
à un même joug avec les infidèles. 

On objeéte enfuite ce que dit Jéfus- 
Chrift: (iz) S'il n écoute pas P F glife , 
qu'il te fait comme un payen & comme un 
péager. Mais ce pafiage ne prouve pas 
ce qu’on prétend, Jéfus • Chrifi: veut 
feulement que nous agifiions avec ceux 
. (12) Matth. Cap. 18. vf 17. j • 


i4 DE LA TOLERANCE 

qui n’écoutent pas l’Eglife , comme le* 
Juifs avoient accoutumé d’en ufer avec 
les Payens 8c avec les péagers. Or les 
Juifs ne les chafToient pas de leur répu- 
blique, ils ne les perfécutoient pas, ni 
ne leur faifoient aucune injuflice, ni ne 
décernoient contre eux aucunes peines 
civiles. Ils fe contentoient de ne pas 
vivre avec eux familièrement , 8c ne fe 
trouvoient pas à leur tab’e , quoiqu’ils y 
fulTent invités. Mais cela ne les em- 
pêchoit pas d’entretenir commerce avec 
eux , 6c de traiter leurs affaires publi- 
ques 6c particulières ; 8c lorfqu’ils les 
venoient voir, ils ne les chafToient pas 
de leurs maifons, ni de leur table mê- 
me, s’ils vouloient y manger. Si Jé- 
fus-Chrift avoit parlé de l’exclufion de 
la Société civile, comment les Apôtres 
6c les autres Chrétiens qui n’avoient 
prefque pas de demeure propre dans les 
villes , auroient-ils pu exécuter les or- 
dres de Jéfus-Chrift , 6c chafTer ceux 
qui n’auroient pas écouté l’Eglife ^ des 
villes, des Provinces 6c des Royaumes? 
De plus , il n’eft pas queflion dans cet en- 
droit des hérétiques ni des infidelçs , 
mais feulement des fidèles qui auraient 
péché contre leur frere , 6c qui après 
avoir été avertis de leurs fautes en parti- 
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«euVier , & en public dans l’Eglife , ne 
les vouloient pas reconnoît'e. Mais il 
en eft tout autrement de ceux qui n’ap- 
partiennent pas à l’Eglife, comme font 
les hérétiques, & fur-tout de ceux qui 
font nés d’hérétiques. 

• Quelques-uns objeélent aitfTi ce que 
dit (i$) Saint Jean: <SV quelqu'un vient à 
vous n'apporte pas cette doürïne , ne le 
recevez pas dans votre maifon ne le fa - 
luez point , car celui qui le falue participe 
à fes mauvaifes allions. Mais première- 
ment autre chofe eft de ne recevoir pas 
quelqu’un dans fa maifon 8c ne le pas 
faluer, 8c autre chofe de le chafler des 
villes & du royaume , & de s’emparer 
de fon corps 8c de fes biens. Les fideles 
pouvoient faire le premier en ce tems-là, 
mais ils ne pouvoient faire le dernier * ÔC 
par conféquent St. Jean ne commande 
que le premier 8c non pas le dernier 5 
-de p^us , il eft là queftion des féduéteurs 
qu’il appelle (14) Antechrifts , parce qu’ils 
ne confcToient pas le Seigneur Jéfus 
pour le Chrift qui étoit venu en chair, 
comme on le v'ût dans fes deux premiè- 
res Epitres. Or il n’y a plus de ces hé- 
rétiques aujourd’hui, tant s’en faut qu’il 
(xi) Jean Cap. 2. vf. 10. 

:■ (14.) Verfet 7. '• 

b r 
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faille mettre ceux d’à-préfcnt dans la 
rang de ces féduétcurs , qui contre la 
vérité manifefte 5c contre leur confcien- 
ce, tâchoient d’infpirer aux autres cette 
erreur pcnicieufe. Enfin St. Jean dé- 
fend feulement de les recevoir dans fa 
maifon & de les faluer quand ils y vien- 
nent pour répandre leur doéfcrine & pour 
renverfer' notre religion , 8c non pas lorf-. 
qu’ils traitent de leurs affaires civiles 8c 
privées , 8c lorfqu’ils veulent être les 
membres d’un même Etat avec nous. 

Il y en a auffi plufieurs qui allèguent 
que Dieu avoit autrefois commandé de 
faire mourir les faux Prophètes 8c ceux 
, qui détournoient du culte du vrai Dieu 
pour faire adorer les idoles. Mais pre-. 
miéremcnt autre chofe eft d’être héréti- 
que 5c autre chofe d’être faux Prophète 
& de détourner les hommes du culte 
du vrai Dieu pour les porter à l’idolâ- 
trie. Ceux qu’on appelle aujourd’hui 
hérétiques ne reconnoifTent d’autre Dieu 
que le vrai Dieu créateur du Ciel 8c de 
la terre, 8c n’en adorent point d’autre 
que lui avec Jcfus- Chrift notre Sau- 
veur, mais ils ont feulement quelques 
opinions différentes des Catholiques fur 
ces chofcs. C’efl pourquoi on ne les 
peut pas aceufer d’avoir abandonné le 
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vrai Dieu, ni de s’être livrés au culte 
des idoles , tant s’en faut qu’on les puifle 
faire palier pour des faux Prophètes qui 
y portent les autres. Car on ne doit 
prendre pour faux Prophètes que ceux 
qui tâchent de perfuader aux autres qu’ils 
font envoyés de Dieu , 8c qui veulent 
qu’on prenne leur doétrine pour des ora- 
cles, ce que les hérétiques d’aujourd’hui 
ne font pas , 8c il eft allez clair qu’il 
ne faut pas étendre cette loi à ceux qui 
recommandoient l’obfervation de la loi 
de Dieu , quoiqu’ils euffent quelques er- 
reurs , puifque les Juifs , qXii d’ailleurs 
ëtoient fi zélés , toléraient les héréti- 
ques. Car du tems de Jéfus-Chrift 8c 
longtems auparavant , il y avoit des Sa- 
ducéens parmi eux, qui nioient qu’il y 
eût ni Anges ni Efprits , qui combat- 
toient la réfurreftion des corps, & qui, 
félon les Doéleurs Catholiques , rejet- 
toient tous les livres des Prophètes, ex- 
cepté ceux de Moyfe. Cependant quoi- 
que la plus grande partie du peuple 8c 
des anciens cruflent qu’ils étoient dans 
des erreurs pemicieufes, ils ne les chas- 
foient pas des villes , ni même de la 
Magiftrature , ni du Temple ou de la 
Synagogue. Pourquoi donc les héréti- 
ques mériteraient • ils aujourd’hui la 
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jnort en vertu de la loi contre les fauxr 
Prophètes 6c contre les idolâtres? 

: Ajoutez à cela que ceux qui détour- 
noient autrefois le peuple du culte du 
vrai Dieu pour lui faire adorer les 
idoles, ou ceux qui s’en détournoient 
d’eux-mêmes , ne pouvoient ignorer 
qu’ils transgrefloient la loi de Dieu •, car 
cette loi âvoit été donnée fi clairement,^ 
qu’ils n’en pouvoient ignorer le fens : au 
lieu que ceux qui font aujourd’hui héré- 
tiques ne fçavent pas qu’ils faflent quel-- 
que chofe contre la loi 5c contre les 
autres oracles de Dieu *, s’ils le fçavoient 
ils renonceroient auflîtôt à leurs opi-, 
nions : la faute des faux Prophètes 6c 
des Apoftats étoit donc infiniment plus 
grande que celle des hérétiques d’au- 
jourd'hui, 8c par conféquent il ne faut 
pas les punir au même fupplice. 

. Ajoutez encore qu’en ce tems il y 
avoit prefque toujours des Prophètes 
parmi le peuple , qui l'inftruifoient de 
la nature de Dieu 8c de fa volonté, en- 
forte que perfonne ne pouvoit ignorer, 
à moins que de fermer volontairement 
les yeux , ce qu’il falloit croire de Dieu 
8c de fon culte. Mais aujourd’hui les 
prophéties ont celle, & par conféquent 
il efi plus facile de fe tromper fur lç 

! 
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Véritable culte de Dieu. 

Enfin tout le monde fçait que les 
loix civiles de Moyfe , entre lefquellcs 
font celles qui condamnoient les faux 
Prophètes , & les idolâtres qui étoient 
tombés dans l’Apoftafie, n’obligent pli s 
les Chrétiens , comme il eft aifé de le 
recueillir du nouveau Teftament dans 
lequel il n’eft rien ordonné de fembla- 
ble, & où cela n’eft pas même infinué 
•indireétement. J'ai appris à fuir l'hom- 
me hérétique , par le précepte de (if) PA- 
pâtre, difoit S. Jérôme , 13 non pas à le 
brûler . Car c’eft ce que St. Paul or- 
donne à Tite après un ou deux aver- 
tiflemens. Et il parle d’un hérétique 
qui fe condamne lui-même & qui réfifte 
à la vérité qu’il connoît clairement. 
Comment donc feroit-il ordonné aux 
Chrétiens de faire mourir ceux qui font 
tombés dans l’héréfie féduits par des rai-* 
Ions & des argumens captieux qui leur 
ont paru invincibles} qui font dans une 
ignorance extrême , ou qui font nés de 
parens hérétiques dont ils ont fucé l’er- 
reur avec le lait ? Mais tant s’en fini* 
qu’il ait été ordonné aux Chrétiens de 
tourmenter les autres pour la religion, 
qu’au contraire il leur eft prédit par- 
( i5 ) Tiu Cap. 3. vf. 10. ; v j 
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tout qu’ils feront tourmentés & mis. à 
mort par les autres pour ce fujet. 

. Dieu avoir autrefois introduit les Ifraë- 
lites dans la terre de Canaan , afin qu’a- 
près avoir mis à mort tous les idolâtres, 
jls s’emparafiënt de leur pays, leur pro- 
mettant , s’ils obéifioient a fa loi , la 
paix , les richefles , la viétoire fur leurs 
ennemis, en un mot tant de fecours de 
toute efpece qu’il leur étoit facile 
d’opprimer les apofiats s’ils en décou- 
vraient quelqu’un. Mais (i 6) Jéfus* 
Chrift 6c fes Apôtres ont prédit un au- 
tre fort aux Chrétiens, ils ont été eux- 
mêmes comme des brebis parmi des 
loups , 6c après avoir été cruellement 
tourmentés ils ont enduré la mort pour 
la vérité , nous prédifant que (17) nous 
ferions menés à la boucherie comme des bré - 
bis , que tous (18) ceux qui voudront vi- 
vre pieufement par Jéfus-Chrift fou friront 
perfécution. Car la religion Chrétienne 
eft d’une nature à n’être embraflee que 
par peu de puiflans 6c de nobles, com- 
me (19) St. Paul l’a enfeigné , & Dieu 
# ûhoi/i ceux qui étoient vils & mêprifés 

( 16 ) Mattb. Cap. 10. vf. 16 . 

(17) Rom. Cap. 8. vf. 3 6 . 

(18) 2 . Tim. Cap. 3. vf. 12. 

( 19 ) 1 . Corinth. Cap. 1 ..vf. 26 , 27 . ' 
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Sans Je monde , &? ceux qui n' étaient rien. 
Comment donc Dieu ordonneroit-il aux 
Chrétiens de faire mourir les Apoftats, 
c’eft-à-dire ceux qui pafleroient de U 
religion Chrétienne à la Judaïque 8c à 
la Payenne , & qui fe rangeraient du 
parti des nobles 6c des puifîans en aban- 
donnant celui des foibles ? Et s’il ne leur 
a pas ordonné de faire mourir les Apo- 
ftats , combien moins leur a-t-il ordon- 
né de févir contre les hérétiques , qui 
reconnoiffent la majefté 6c la religion 
de Jéfus-Chrift, quoiqu’ils ne les con- 
noiffent pas aflez. « 

‘ Plufieurs objeétent que fl l’on accor- 
de la liberté de confcience 'aux héréti- 
ques , les héréfies fe multiplieront. Mais 
au contraire rien ne répand tant l’héré- 
fic que la téfiftance qu’on lui oppofe, 
fur-tout fi les hommes ont quelque reli- 
gion , quelque probité 8c quelque ver- 
tu, comme l’expérience l’a fait voir. En 
France , en Hollande 8c en Angleterre 
ce fut la perfécution qui multiplia les 
Proteftans : 6c la raifon prouve que cela 
devoit produire cet effet, car ceux qui 
font leurs efforts pour opprimer une re- 
ligion, rendent leur caufe 8c leur reli- 
gion fufpedes , 8c préviennent en faveur 
de celle qu’ils perfécutent s en effet en 
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s’abandonnant à des confeils violens , il», 
donnent lieu de croire qu’ils fe défient 
de la bonté de leur caufe, & qu’ils dé- 
fespéreroient de remporter la viétoire s’ils 
ne combattoicnt que par des raifons, 
que c’cft faute d’argumens folides 8c 
convaincans qu’ils fe déterminent à em- 
ployer la violence , 8c enfin que c’efl: 

{ jarce qu’ils n’ont pas d’armes fpirittiel- 
es qu’ils en employent de charnelles. 
Ajoutez à cela que ces hommes intolé- 
rans s’attirent par cette conduire la ré- 
putation d’être cruels , 8c la haine des 
autres i au lieu que ceux qui font op- 
primés excitent la compafiion 8c l’affec- 
f ; ' tion de ceux qui en font les témoins 8c 

qui fe joignent facilement à eux. Car 
on eft prefque toujours difpofé à croire 
8c à fe ranger du parti de ceux pour 
lefquels on s’intérefie 8c qui font l’objet 
de notre bienveillance 8c de notre affec- 
tion. Sans compter d’ailleurs que lors 
même qu’on inflige à des coupables les 
peines réfcrvées aux crimes qu’ils ont 
commis, le peuple qiii efi: présent à ces 
tri fies exécutions s’attendrit 8c fa com- 
mifération fe réveille, plufieurs n’ayant 
pas tant d’égard aux crimes qu’ils n’ont 
jamais vus , ou qu’ils ne voyent plus, 
qu’à la cruauté du fupplice qui frappe 

leurs 
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leurs yeux 8c qui fait impreffion fur 
leur efprit. 

Mais que fera-ce fi l’on croit que ce 
font des mnocens qui endurent ces f up _ 
plices , fi l’on approuve leurs mœurs fi 
1 on ne peur leur reprocher qu’une fim- 
ple erreur d’efprit 5 en un mot fi J e 
peup.e remarque dans la conduire de 
ceux qui les tourmentent 8c qui les 
perfecutent quelque tache qti’il ne re- 
marque pas dans les mœurs de ceuv 
qu’ils oppriment ? Il éft confiant que 
ceux qui fouffrent pour leur religion 
quelque erronée qu’elle foit , montrent 
qu ils faenfient tout pour Dieu , p OU r la 
piere , pour leur confcience 8c pour leur 
falut, ce qui ne peut être que l e carac- 
tère des plus gens de bien 8c de ceux 
qui font le plus pénétrés de la crainte de 
Dieu. Il eft donc impofiible qu’ils 
n attirent enfin la faveur du peuple fur 
eux 8c fur leur religion qu’ils défendent 
fi courageufement, 8c qu’ils ne lui don! 
nent de la créance 8c de l’autorité. Car 
c eft le propre de la vertu de fe faire 
croire facilement, fur-tout dans les cho! 
fes de leligion , premièrement, comme 
nous 1 avons dit, parce que la faveur 
des homme' s’attache à la vertu 8c 
qu on fe laifle aifément perfuader par les 
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gens qu’on aime 8c qu’on eftime , 8c en 
fécond lieu parce que la vertu eft outre 
cela fincere 8c ennemie de la fraude, 
du menfonge 8c de l’hypocrifie.^ Or 
qui eft-ce qui n’ajoutera pas plutôt foi 
à celui qu’il voit fincere , qu’à celui en 
qui il remarque de l’obliquité? 

De plus ell-il croyable que Dieu .qui 
aime tant la vertu 8c la piété , 8c qui 
lui donne de fi grandes récompenfes , 
voulût donner la connoiflance de la 
plus pure vérité aux plus médians hom- 
mes, 8c la refufer aux plus honnêtes 
gens? Enfin la plus grande vertu eft re- 
gardée allez généralement parmi les 
Chrétiens comme la caraétériftique de 
la vraie foi- C’eft pourquoi , comme 
nous l’avons dit, ceux qui donnent des 
marques évidentes de leur vertu , en 
fouffrant les traitemens les plus cruels 
pour leur religion , attirent facilement 
dans leur parti le peuple qui aime la 
vertu ; 8ç au contraire ceux qui les mal- 
traitent , aliènent l’efprit du peuple 8c 
l’empêchent d’ajouter foi à une religion 
qui Leur met les armes à la main pour 
opprimer des innocens. Pour ne pas 
dire ici que ceux-même qui font oppri- 
més pour la religion, plus ils font gens 
de bien , plus ils te confirment dans leor 
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religion & plus ils l’aiment paffionné- 
ment parce qu’ils préfument avec aflez 
de fondement que leurs adverfaires mô- 
mes reconnoiflent qu’elle eft invincible 
par les raifons êc par les argumens y 
puifqu’ils la combattent avec des bû- 
chers 8c des bourreaux. 

Ce que je viens de dire fait voir clai- 
rement ce qu il faut repondre à ceux qui 
difent que les hérétiques font les enne- 
mis de l’Eglife Sc de la religion Ca- 
tholique, 8c qu’ainfi il faut les en ban- 
nir & défendre la religion contre eux -> 
que ce font des loups raviflans qu’il faut 
ehafler du troupeau } qu’ils donnent du 
poifon à boire aux enfans de Dieu 8c 
qu’ils tuent leurs âmes, qu’ainfi il ne faut 
pas les fouffrir au milieu d’eux 5 8c qu’ils 
empoifonnent les enfans de Jéfus-Chrift 
dont les (impies font toujours le plus 
grand nombre. Car en fuppofant qu’ils 
foient les ennemis de l’Eglife 8c de la 
religion Catholique, puifqu’ils ne l’atta- 
quent pas avec des armes corporelles 8c 
qu’ils ne lui font qu’une guerre fpiri- 
tuelle , pourquoi employer d’autres ar- 
mes pour les ehafler de l’enceinte de 
l’Eglife 8c pour les faire obéir ? 

C’étoient les armes dont les Apôtres 
fe fervoient pour abbatre les ennemis de 
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la vérité, pour renverfer les remparts du 
menfonpe ce pour aflujettir tout le mon- 
de à Jcfus-Chrift. Nous vivons en la 
chair , difoit l’Apôtre, (zo) mais nous ne 
combattons pas félon la chair , car les armes 
de notre milice ne font point charnelles , mais 
puiffantes devant Dieu pour renverfer les 
remparts , pour détruire les raifonnemens & 
tout l'orgueil qui s'élève contre la connois- 
fanie de Dieu , £ 5 ? pour captiver tout enten- 
dement à l'obéiffance de Jéfus-Chrifl . Si 
vous entreprenez de chaiTer les héréti- 
ques de l’Eglife par la voie des armes, 
vous ne détruirez pas pour cela ces pré- 
tendus détracteurs de la foi , mais vous 
les animerez -, vous ne diminuerez pas 
leur nombre , biais vous l’augmenterez * 
& quand même vous pourriez les exter- 
miner entièrement par ce moyen , vous 
ne défendriez pas la religion , mais vous 
la fouilleriez. Laélance difoit admira- 
blement bien aux payens, qui croyoient 
qu’il falloir défendre par les armes la re- 
ligion publiquement reçue j il (zi) faut 
défendre la religion en mourant pour elle & 
non pas en tuant , par la patience & non 
par la cruauté. Si vous voulez défendre la 
religion par le fang , par les meurtres & 

:(2c) 2 . Corinth. Cip. 10. vf. 3. 4- 5- 
(21) Lib. 5. Cap. 20. 
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par les tourmens . ce n'efl pas la défendre , 
mais la fouiller & la violer , car tl n'y a 
rien de ft volontaire que la religion. > 

En effet la religion Chrétienne fe re- 
connaît beaucoup mieux en inculquant 
la charité, la paix, la douceur , l’huma- 
nité, la bonté 8c la patience, qu’en pres- 
lànt la vérité. Elle veut que Tes parti- 
fans l’emportent fur leurs ennemis par la 
pratique habituelle de ces vertus , 8c 
non par la violence qui ne fait jamais 
que des hypocrites , 8c qui rend ceux 

3 ui ont la force en main les bourreaux 
e leurs freres , de leurs parens 8c de 
leurs amis : elle ne combat pas telle- 
ment pour la vérité des chofes divines, 
qu’elle exige que les liens de la fociété 
civile foicnt rompus par ceux qui la 
fouticnncnt. Mais au contraire elle veut 
que ' cette vérité refferre ces liens plus 
fortement , que la loi de la charité foit 
pour tous les hommes qui font tous* frè- 
res, 8c que les droits de la paix foicnt 
obfervés. C’efl pourquoi on ne peut 
. pas violer plus ouvertement la religion 
Chrétienne que d’entreprendre de la dé- 
fendre par la violence, par les armes 8c 
par les fupplices. Il faut faire la même 
réponfe à ceux qui appellent les hérér 
tiques des loups ravi [fans 8c qui préteur 

Ci 
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dent qu’on les doit chafler du troupeau. 

A la bonne heure que les pafteurs les 
chaflent avec la houlette fpirituelle , 
mais non pas avec le fer ou le feu, car 
ce ne font pas des armes eccléfiaftiques 
& fpirituelles. Les hérétiques ne dé- 
chirent pas les brébis avec leurs ongles, 
ils ne les mordent pas avec leurs dents > 
mais ils tâchent de nuire ati troupeau 
par des raifons que les Catholiques trou- 
vent faufles & dangereufes : qu’on les 
repoufle donc par des argumens plus fo- 
lides & plus forts & qu’on avertifle les 
brébis de s’en garantir , comme Jéfus- 
Chrift l’a fait & les Apôtres après lui. 
Le troupeau de Téfus-Chrift n’aura plus 
lien à craindre alors de leurs feduétions ; 
à moins qu’on ne prétende que Jefus- 
Chrift le fouverain palteur des brebis 5C 
les Saints Apôtres qui en ont été les 
fidejes gardiens , ne les àyent pas allez 
munies contre les attaques des loups. 
Car ils n’ont employé aucune violence 
ni n’ont commandé d’en employer. Au 
contraire fi vous ufez de quelque vio- 
lence extérieure , vous n’oterez pas de 
l’efprit des fideles les fcrupules que les 
hérétiques leur ont peut-être donnés , 
mais vous les fortifierez , & vous n em- 
pêcherez pas qu’ils ne foient des loups y 
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fliais feulement qu’ils ne paroifleftt tels, 
& ils ne laifleront pas de ravager le trou- 
peau impunément en fe couvrant dé 
peau de brébis } au que ^ vous ne 
vous fervez que de raifons & de cenfu-' 
res eccléfiaftiques , vous chaflerez les 
loups du troupeau. Car s’il y a eu quel- 
ques méchans qui ayent perfiflé dans 
leurs erreurs , nonob fiant cette Condui- 
te , ils ne laifTeront pas de fe montrer 
malgré la terreur des fupplices , ils fe- 
ront chaffés de la bergerie étant mar- 
qués par la verge ecclefiaftique , 8c ils 
ne pourront rcjetter leur perte que fur 
eux-mêmes & fur leur méchanceté. 
Leur [ang fera fur leur tête , comme parle 
l’Ecriture 5 on ne pourra imputer leur 
perte à leurs pafteurs, car ils les auront 
avertis, ils les auront munis contre les 
erreurs , & ils auront tâché de les rete- 
nir de tout leur pouvoir dans le chemin 
du falut. C’eft pourquoi , comme dit 
Ezéchiel, (2,2.) ces impies mourront dans 
leur iniquité , mais leurs pafteurs fauveront 
leurs âmes. Toutefois l’Eglife en reti- 
rera le fruit , pour lequel Dieu permet 
lui-même qu’il s’élève quelquefois des 
hérétiques parmi ces ftdeles , fçavoir, (2.5) 

(22) Ezéch. Cap 39. vf. 9. 

(23) J. Corinch. Car*. <1. vf. 19. 
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afin que ceux qui [ont à V épreuve foient 
wanifieflés par elle : fruit qu’on n’en re- 
cueillera pas fi l’on réprime les héréti- 
ques par la violence: car alors les mé- 
chans retenus par fa crainte, fe couvri- 
ront du manteau de la foi 8c de l’ortho- 
doxie, enforte qu’on ne pourra les dis- 
tinguer, & même l’hérétique qui ofera 
s’élever contre l’Eglife armée , 8c pro- 
fefler fon héréfie au péril de fes biens 8c 
de fa vie, donnera un exemple de vertu 
beaucoup plus éclatant que celui qui 
l’opprimera par la force, oü qui défen- 
dra la religion armée de violence. Car 
on ne peut pas voir alors fi. c’eft pour 
la bonté de la caufe que ce dernier per- 
fide dans l’opinion de la vérité 8c qu’il 
la défend , ou fi c’eft pour établir fa 
puiflance ou par la crainte de quelque 
autorité étrangère , au lieu que celui qui 
ofe s’oppofer à la religion armée 8c s’en 
féparer en méprifant tous les périls a 
caufe de fa religion , montre qu’il facri- 
fie tout pour Dieu , pour la piete , pour 
la confidence 8c pour le falut eternel. 

Il eftaufli aficz clair par ce qui pré- 
cédé que les efprits des fideles 8c des en- 
fans de Jéfus-Chrift peuvent être fuffi- 
famment prémunis par les foins 8c par 
la vigilance de leurs pafteurs qui font 
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en fi grand nombre , contre le poifon 
que les hérétiques leur préfentent, pour 
qu’il ne puifie leur nuire , quand même 
on n’employeroit aucune violence. Car 
il ne faut pas croire que les raifons des 
hérétiques foient fi fpécieufes qu’elles 
puiflent détourner de la vraie foi , les 
plus fimples , (pourvû qu’ils aiment la 
vérité Sc leur falut) lorsqu’on leur op- 
pofe cette même vérité lainement expli- 
quée 5c fortifiée d’argumens folides 6c 

Î )éremptoire§, car telle eft la nature de 
a vérité , qu’elle s’infinue d’elle-même 
dans un bon efprit pourvû qu’elle lui 
foit fagement propofée, 8c qu’elle y fait 
de tout autres impreflïons que le men- 
fonge 6c l’erreur. Elle brille (■{■) com- 
me le foleil d’une lumière qui lui eft 
propre 8c répand un éclat qui ravit l’a- 

(f ) Deux Cuiftres du College Mazarin , l’un 
nommé Riballicr, l’autre Cogé, ont poufle l’a- 
trocité jufqu’à condamner comme hérétique une 
propofition à-peu-près femblable qu’un homme 
de lettres d’un mérite diftingué a mis dans la 
bouche de Bélifaire : 5c ce qui ne déshonore 
pas moins la railon & l'humanité, les docteurs 
de Sorbonne ont été alTez fanatiques pour rati- 
fier cette cenfure dans leur Indiculus. Ils ont 
voulu à toute force faire parler d’eux; & ils 
n’onr pas vu qu’il eft moins humiliant d’être 
oublié qu’avili. 
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tne de ceux qui ne ferment pas les yeUY 
volontairement ; en un mot elle n’eft 
pas plus efficace fur les grands efprits 
que fur les plus fimples , pourvû qu’ils 
foient raifonnables (14) je vous rends gloi- 
re , mon Pere , Seigneur du Ciel (j? de la 
terre , parce que vous avez caché ces chofes 
aux fages aux prudens , que vous les 
avez révélées aux petits. Dieu a choifi les 
ebofes folles du monde pour confondre les fa- 
ges. Il n’y a donc encore aucune rai- 
fon de chercher dans les armes & dans 
la violence le remede contre le poifon 
de l’héréfie ; & il eft évident qu’il faut 
employer d’autres môyens pour déraci- 
ner les erreurs. 

Quelqu’un croira peut-être que les 
Magiftrats blefleroient leur confcience 
en permettant aux hérétiques la liberté 
de religion , parce que cette liberté cau- 
fe des partis, des divifions, des difcor- 
des , des tumultes , des féditions & des 
guerres ifiteftines , au lieu que le con- 
fentement dans la religion unit les efprits 
des peuples que les opinions diverfes fur 
cette matière divifent & partagent •, qu’il 
cfl impoflible que ceux qui ont du zèle 
pour leur religion ne s’élèvent quelque? 

(24) Matt. Cap. it. vf. 25. — ï. Corinth. 

Cap. 1. vf. 27. 
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fois contre ceux qu’ils croient répandre 
une do&rine impie 8c pernicieuie , 8c 
qu’enfin la confcience des Magiftrats ou 
des palpeurs Catholiques ne doit pas 
fouffrir qu’ils, éteignent dans le peuple 
le zèle 8c l’étude de la religion Catholi- 
que qu’ils doivent plutôt exciter 8c fo- 
menter : qu’ainfî ils ne peuvent pas tel- 
lement réprimer le peuple qui brûle de 
haine & d’animolîté contre les héréti- 
ques , qu’il n’éclate quelquefois contre 
eux : on ajoutera encore qu’il eft du de- 
voir du Magiftrat de conferver la paix 
. publique , d’empêcher les tumultes , 8c 
a’en détruire toutes les occafions 8c tous 
les prétextes , parce que s’il en ufe au- 
trement , il blefle fa confcience 8c ne 
fatisfait pas aux devoirs de la charge 
qu’il a reçue de Dieu. C’eft pourquoi 
ne pouvant 8c ne devant pas réprimer le 
zèle du peuple pour la religion ni con- 
tenir toujours fa haine contre les héré- 
tiques , il ne refte qu’un feul moyen d’é- 
tablir la paix, c’eft de chafter les héré- 
tiques 8c de ne fouffrir que la religion 
Catholique dans un Etat. 

Ces raifons pourroient fembler fpé- 
cieufes , mais l’expérience les réfute 
prefque toutes. Car bien loin que ce 
foit-là le feul moyen d’abolir les tumid* 
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rcs Sc les féditions, il n’y en a pas au 
contraire de plus propre pour les exci- 
ter; & c’eft une choie étonnante que 
des hommes de bon fens n’ayent pas 
appris cela par l’expérience qui eft la 
maîtrefle des plus infcnfés , ou plutôt 
qu’ils n’ayent pas voulu l’apprendre: 
car fi les exemples anciens ne fuffifent 
pas, les modernes en font une preuve 
fins exception. Il ne faut que jetter 
les yeux fur la France déchirée par des 
guerres civiles qui ne purent jamais s’ap- 
paifer qu’en donnant la liberté de reli- 
gion aux hérétiques. Pallez enfiiite dans 
la Hollande & dans les Pays-Bas fî cé- 
lébrés par les horribles guerres qui ne 
furent pas moins funeftes aux Catholi- 
ques qu’aux hérétiques. Voyez l’Alle- 
magne réduite en cendres par ces cruel- 
les divifions. Il faut être aveugle pour 
ne pas voir que la violence faite aux 
hérétiques a caufé des féditions, des tu- 
multes & des guerres, bien loin de les 
affoupir ou de les éteindre , & il faut 
êtte de bronze pour n’êtrc pas ému ni 
touché de ces exemples fi tragiques. ■ 
A la vérité rl feroit à fouhaiter qu’il 
n’y eût ' qu’une feule religion dans 
un royaume & qu’elle fût la véritable, 
car ii ne faut pas douter que par ce 
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moyen les efprits ne fuffent mieux liés, 
6c ne fe prévinrent par une bienveil- 
lance mutuelle. Mais on ne peut de- 
meurer d’accord que la diverfité de re- 
ligion divife tellement les efprits, que la 
concorde civile 6c la bienveillance mu- 
tuelle des citoyens ne puiffe fubfifter 
■avec ce diffentimenti au contraire fi ceux 
qui font les maîtres dans un Etat vou- 
loient un peu commander à leurs pas- 
fions 8c tolérer les hérétiques, ils gagne- 
roient de plus en plus leur affettion êc 
leur confiance : car les hérétiques recc- 
vroient comme une grâce ôc comme un 
bienfait , le droit qu’on leur accorde- 
roit, 6c le regarderoient comme un effet 
de la douceur , de la bonté , 6c de la 
bienveillance des Catholiques. 

Ceux donc qui nient que la paix 
puiffe fubfifter dans un Etat, fi on per- 
met diverfes religions, doivent aufii nier 
que le parti le plus puiffant d’un Etat 
puiffe accorder la tolérance civile au 
plus foiblc qui a une religion differente 
du plus fort: & ceux qui oferoient af- 
firmer cela exeuferoient Pinjuftiçe des 
pavons qui ne vouloient pas autrefois 
tolérer les Chrétiens qui étoient les plus 
foibles. 11 faudra dire encore la même 
chofe d’ Antiochus 6c de ces autres Rois 
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qui, pour caufe de religion ont autre- 
fois fi cruellement maltraité les Juifs dont 
ils étoient les maîtres. 

Mais pourquoi nie-t-on que cela foit 
poffible , puifqu’il efl confiant que cela 
efl arrivé fi fouvent & arrive encore au- 
jourd’hui parmi les Turcs qui oermet- 
tent aux Chrétiens de pratiquer leur re- 
ligion à leur mode? Pourquoi plufieurs 
s’efforcent-ils de perfuader aux magiflrats 
par leurs livres 8c par leurs difcours de 
ne pas tolérer les hérétiques les plus foi- 
bles ? Et pourquoi craignent-ils que ce 
qui ne, peut être , arrive ? Mais ceux 
qui prétendent que la diverfité des reli- 
gions trouble néceflairement l’ordre 8c 
la paix d’un Etat, jugent peut-être des 
autres par eux-mêmes , ou font animés 
d’un zèle trop ardent, trop inconfidéré, 
& font portés par la foiblefie de leur 
efprit, 8c par la confiance de leurs pro- 
pres forces à croire qu’ils ne peuvent 
tolérer ceux qui font les plus foibles, 
qu’ils toléreroient cependant fi ceux-ci 
étoient les plus forts. 

Il efl donc confiant que la paix civile 

5 eut fort bien fubfifler au milieu de la 
iverfîté des fentimens dans la religion. 
C’efl un proverbe qui pour être trivial 
a’en efl pas moins très- vrai, que les gens 
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de bien peuvent ne pas s'accorder fur les 
mêmes chofes fans bleffer V amitié. On peut 
être ami de la perfonne & ennemi de la 
caufe , & cela n’a pas moins lieu dans 
les chofes facrées que dans les affaires 
civiles : on peut même affurer , d’après 
un grand nombre de faits, que la diffé- 
rence d’opinions dans les chofes civiles 
eft plus ennemie de la concorde 6c de la 
paix , que la diverfité d’opinion dans 
la religion qui laifferoit le lien de la fo- 
ciété entier, fi les hommes & fur-tout 
les plus puiflans vouloient un peu mo- 
dérer leurs pafiîons , parce que ce dernier 
diflentiment ne regarde pas proprement 
la république. Aufli voit -on que les 
Empereurs Romains ayant embraffé la 
religion Chrétienne maintinrent la tran- 
quillité dans leurs Etats quoiqu’ils tolé- 
raflent les payens qui fubfiftoient encore: 
à plus forte raifon les Empereurs payens 
qui tolérèrent les Chrétiens gouvernerent- 
ils tranquilement. 

Certainement il n’a pas tenu aux 
Chrétiens que la paix de l’Etat ne fub- 
(iilàz , quoiqu’ils défendiffent courageu- 
fement leur religion , & qu’ils euffent 
une grande horreur pour les fuperftitions 
payennes qui avoient alors la vogue & 
qu’ils déclaraffent qu’ils aimeroient mil- 
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le fois mieux mourir que de les approu- 
ver ou que de les recevoir. 

Quelques Empereurs Chrétiens ont 
au {h toléré les hérétiques, comme les 
Pélagiens, dans Rome meme, fans que 
le repos de l’Etat en ait ete trouble. 
L’Allemagne a été longtems tranquille 
au milieu de la diverfité des religions , 

& elle feroit demeurée paifible jufqu a 
prêtent, fi les confeils trop échauffés ou 

trop ambitieux de 

prévalu. Ceux qui fçaveM 

des Pays-Bas demeureront daccoid e 

la même chofe. difent 

Quant à ce que quelques - uns cnienr 

que^e zèle de la religion Catholique q 

anime quelquefois tellemen ^ 

rLnemlSfneteutécrelo- 
Jérî ni éteint, 8c qu’il faut au contraiie 
l’entretenir & le fomenter : ils de “ ,L ™ 
L r ignorance 8c font bien voir qu ils ne 
fe Conviennent guetes non feu'ement des 
loix de Jéfus-Chnft, "^gne d« 

ëhtItièns C que l' renverfer des temples 
£ d’envahir le bien d’autrui par fed.tion, 

fans commandement * Ia g ft de b ’ le |Ter 
aucun jugement préalable,» “ ^ 

les autres ou de les tuei pa P ^ 
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par fureur? Jéfus-Chrift ni fes Apôtres 
ni les premiers Chrétiens n’avoient donc 
point de zèle puifqu’ils n’ont jamais rien 
fait de femblable ? Ils ont bien fouffert 
ces extrémités, mais jamais ils ne les ont 
fait fouffrir à d’autres. Ce zèle n’eft 
pas de la religion j c’eft une fureur dé 
populace, qui s’anime fouvent par l’es- 
pérance du pillage : à moins que ce ne 
foit ce zèle que (tf ) St. Paul dit qui efi 
fans fctence , & que (2 6) St. Jacques ap- 
pelle amer , car il excite les tumultes & 
toute forte de mal comme le remarque 
cet Apôtre. Le zèle qui eft joint à la 
connoiflance & à la fageflè eft d’une 
autre nature j car cette fagefle ne per- 
met pas que le zèle fufeite des troubles 
& _ des féditions , mais elle cherche la 
paix 5c le repos. C’eft pourquoi ce 
meme Apôtre dit que la fagejfe qui efi 
<r en-haut eft pacifique , modefte , obéifiant 
facilement aux autres , pleine de miféricor- 
de & de bons fruits. Tant s’en faut donc 
que ce zèle qui excite des tumultes, des 
rapines-, des incendies, des guerres 6c 
des meurtres , doive être fomenté par 
les pafteurs du peuple Chrétien , qu’il 
doit être au contraire réprimé par toutes 

(25) Rom. Cap. 10. vf. 2. 

(26) Jacq. Cap. 3. vf 14. 16. 17. 
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fortes de voies, 6c arrêté dans les bor- 
nes de la modcllie , de la douceur 6c de 
l’humanitc, afin que ceux qui font faits 
pour maintenir la paix , ne deviennent 
pas les trompettes des l'éditions 6c les 
boutefeux d’un incendie public 6c gé- 
néral. 

Tant s’en faut encore que les magi- 
ilrats doivent entretenir cette licence 
du peuple , qu’ils doivent l’arrêter par 
toutes fortes de moyens s’ils veulent 
pourvoir au maintien de la religion qui 
abhorre ces crimes, à la tranquilité de 
l’Etat, à l’exécution des devoirs 6c des 
fonctions que Dieu leur a impofés , 6c 
fàtisfkire enfin à leur propre confidence. 
Car il n’y a rien de plus pernicieux a 
l’Etat que de confier à la fureur d’un 
peuple féditieux, la liberté 5 la réputa- 
tion, les biens 6c la vie des coupables 
même. C’elt pourquoi en fuppofant 
qu’il fallût réprimer les hérétiques par 
la violence ce ferait au magillrat à s’ac- 
quitter de ce trille foin conformement 
aux loix , 6c fuivant les formes .juridi- 
ques inflituées pour ces cas particuliers, 
2c non à une populace tumultueufe aufii 
aveugle dans fa haine que dans fon amour. 
Des Magiftrats lages 6c de bons Prin- 
ces veillent toujours à, ce que des cou- 
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pables ne foient pas abandonnés à la li- 
cence du peuple qui ne fçait pas garder 
la modération dans les fupplices , qui 
n’efl: pas plus animé contre les crimi- 
nels que contre les innocens ; 6c qui ne 
s’arrête jamais où il a commencé, mais 
qui va toujours beaucoup plus loin. S’il 
eft donc vrai que les hérétiques ne doi- 
vent pas être abandonnés au zèle ou à 
la fureur du peuple , quand même il 
faudrait les traîner au fupplice , com- 
bien moins faut-il les y abandonner, s’il 
ne faut pas leur infliger des peines ci- 
viles ! 

Il faut encore ajouter ici que ceux qui 
ne veulent pas qu’on toléré les héréti- 
ques, parce que la diverfité de religion 
trouble la paix de l’Etat, employait un 
argument que les infidèles & les héréti- 
ques peuvent rétorquer contre les Catho- 
liques dans les pays où ils font les maî- 
tres. Aman fe fervit de cette raifon 
pour montrer au Roi de Perle qu’il de- 
voit exterminer les Juifs dans toute l’é- 
tendue de fon Empire , leur imputant 
aufli le crime de Lèze-Majefté, parce 
qu’ils méprifoient les ordres du Roi: 
Calomnie qui ne procéda que de ce que 
les Juifs refufoient de fe conformer aux 
ordres d’Aflùérus dans les chofes de U 
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Religion, 8c à laquelle feront toujours 
expofés ceux qui dans un gouvernement 
quelconque ne fuivent pas la religion, 
approuvée du magiftrat 8c maintenue 
par la violence. Voici toutefois le 
difeours du Roi de Perfe. „ Aman m’a 
„ informe qu’il y a un peuple difperfé 
„ dans toutes les parties du monde , qui 
„ a de nouvelles loix 8c des coutumes 
„ contraires à tous les autres peuples , 
„ qui méprife les commandemens des 
5 , Rois 8c qui viole la concorde de tou- 
„ tes les nations par la diverfité de fes 
5 , fentimens en matière de religion j ce 
„ qu’ayant appris 8c voyant qu’un peu- 
pic rebelle contre toutes fortes d hom- 
” mes fe fert de loix différentes contrai- 
” res à nos ordres , & trouble la paix 
3 ’ & la concorde des Provinces qui nous 
” font foumifes , nous avons ordonné 
55 que tous ceux qu’Aman qui efl le 
3 , Gouverneur de toutes les Provinces, 
3 , le fécond après le Roi, & que nous 
- honorons comme notre.pere , décou- 
vrira, foient détruits par leurs enne- 
,, mis, avec leurs femmes & leurs en- 
„ fans.” 

Il efl: inutile de répondre à cela que nos 
Magiftrats font Chrétiens & que ceux- 
là étoient Payens, qu’ils font Catholi* 


Digitized by Google 


DANS LA RELIGION, f * 

ques 8c que les autres font hérétiques: 
car lî la diverfité de religion trouble l’E- 
tat, la religion Catholique ne le trou- 
blera pas moins (fur-tout approuvant le 
lùpplice des hérétiques) dans un Etat 
hérétique , que la religion hérétique dans 
un Etat Catholique. Au contraire la 
Religion hérétique qui défaprouve le 
meurtre 8c la perfécution de tout héré- 
tique , troublera beaucoup moins l’Etat 
que la Catholique 5 mais de plus chacun 
croit que fa religion eft la meilleure 8c 
que la vérité ne fe trouve que dans fa 
communion. Un Catholique n’eft pas 
moins hérétique félon l’opinion 8c les 
principes de l’hérétique, que celui-ci 
félon ceux du Catholique : c’eft pour- 
quoi un mngiftrat hérétique ne pourra 
pas fe difpenfer, fi cette maxime que 
nous réfutons a lieu, de chafler tous les 
Catholiques pour conferver la paix pu- 
blique. Si cela déplaît aux Catholi- 
ques & leur paroît injufte, qu’ils avouent 
donc aufiî qu’il n’y a pas plus d’équité 
à chafîer de leurs Etats les hérétiques 
qui font les plus foibles ; 8c qu’ils agis? 
fent à l’avenir en conféqùence. 
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« 

CHAPITRE III. 

Que les Catholiques doivent accorder aux. 
hérétiques la liberté de Religion , & pour- 
voir à leur fûretc. 



N OUS venons de prouver que la li- 
berté de Religion que les héréti- 
ques demandent , ne renferme autre 
chofe que d’c-tre tolérés fans qu’on leur 
fafle de mal , ôc fans qu’on leur impofe 
aucune peine pour leur héréfie , en un 
mot qu’on entretienne la paix civile avec 
eux. Or il eft confiant que les Catho- 
liques y font obligés premièrement parce 
qu’ils peuvent le faire fans blefler leur 
confcience, comme nous l’avons prou- 
vé } 8c s’ils le peuvent fans intérefler 
leur confcience ils doivent le faire. Car 
c’eft le commandement exprès de (27) 
St. Paul: s'il ejl pojjïble & autant que cela 
dépend de vous , vivez en paix avec tout 
le monde.- Au relie 5 c la nature 5 c la 
rai Ton enfeignent que chaque homme eft 
obligé d’entretenir la paix avec les au- 
tres de tout fon pouvoir, fur- tout s’ils 

(27) Rom. Cap. 12. vf. 18. — Heb. Cap. 
12, vf. 14, 
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le fouhaitent 8c s’ils le demandent forte- 
ment: car fi les Payens ont cru qu’il 
falloit racheter la paix même par des 
conditions inj uftes * combien plus des 
Chrétiens doivent-ils accepter une paix 
équitable qu’on leur propofe, Sc l’accor- 
der à ceux qui la demandent ? (2.8) Bien - 
heureux font les pacifiques , dit le Sau- 
veur, car ils feront appellés les fils de Dieu. 

En fécond lieu fi les Catholiques re- 
fufoient aux hérétiques la liberté 8 c la 
paix, 8c prétendoient qu’on dût les pu- 
nir à caufe que leur religion eft diffe- 
rente, 8c qu’ils les punîffent en effet, ils 
les contraindroient de tout leur pouvoir 
d’embrafiér leur religion. Or il ne faut 
contraindre par violence qui que ce foit 
à embraffer la religion Chrétienne, pre- 
mièrement parce que la.nature 8c l’efprit 
de toute Religion , 8c principalement 
d’une religion fpirituelle 8c parfaite com- 
me la Chrétienne , eft entièrement oppo- 
fé à la contrainte: „ La Religion, difoit 
„ admirablement Lnétance , (29! ne peut 
,, être contrainte, il n’y a rien de fi vo- 
3 , lontaire qu’elle. Si l’efprit de celui 
5 , qui facrifie n’eft pas libre, mais qu’au 
, contraire le facrifice qu’il offre foit 

(28) Matth. Cap. 5. vf. 9. 

(29) L. 5. Cap. 20. 

D 4 
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„ forcé, la religion eft anéantie.” C’é- 
toit aufti ce qui faifoic dire à Tertul- 
lien : (50) il rfefl pas de la nature de la 
religion de contraindre la religion , qui doit 
être embrajfée librement non par con- 
trainte. 

■ En fécond lieu , parce que par ce 
moyen on en réduit plufieurs à l’hypo- 
crifie & à feindre de croire une Reli- 
gion de la vérité de laquelle ils ne font 
nullement perfuadés dans le fond de leur 
cœur. Car cette violence ne peut pas 
faire que l’on ait d’autres fentimens que 
ceux que l’on a. La violence extérieu- 
re ne peut imprimer dans l’efprit une 
opinion quelconque , ni l’en arracher 
quand elle y eft gravée. Elle fera feu- 
lement que quelques-uns parleront au- 
trement qu’ils ne penfent, & qu’ils fe- 
ront femblant d’avoir la religion qu’ils 
déreftent : ce qui eft une hypocrifie 
exécrable devant Dieu & qui devroit 
l’être aux yeux des hommes , qui eft 
préjudiciable àl’Eglife & aux hypocri- 
tes mêmes, à l’Eglife, parce que ces 
hypocrites font des ennemis cachés qu’el- 
le nourrit dans fon fein comme des fer- 
pens : car il leur eft impoflible de ne 
pas haïr une Eglife par laquelle ils 
{30) ad Scapuh 
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croyent être contraints & opprimés in- 
juftement, 8c de s’empêcher de confpi- 
rer fecrettement fa perte : elle n’eft pas 
moins pernicieufe aux hypocrites- même, 
car elle leur apporte la perdition éter- 
nelle. Jéfus-Chrift difoit de ce mé- 
chant ferviteur (31) que le Seigneur met - 
Iroit fa part avec les hypocrites où il y au- 
roit des pleurs & des grincemens de dents. 
Ils ne pourroient pas même éviter cette 
peine quand ils croiroient que cette dis- 
fimulation fût permife j mais ceux qui 
ont quelque candeur 6c quelque fincé- 
rité bleflent cruellement leur confcien- 
ce par cette aétion^ 6c pechent grave- 
ment contre Dieu : car ils font profes- 
lîon d’une Religion qu’ils ont en aver- 
fion 6c ils pratiquent un culte qu’ils 
condamnent 6c qu’ils croient defagréa- 
ble à Dieu. Or c’eft un grand péché 
que d’agir contre fa confcience 5 car fi 
celui qui fait quelque chofe en doutant 
fi elle eft permife ou non , peche 8c eft 
condamné pour cela comme St. Paul 
l’enfeigne (31), celui qui la fait contre- 
fa confcience eft infiniment plus coupa-* 
ble. C’eft ce qui fait dire aux Théo- 

(31) Mattb, Cap. 24.. vf. 50. 

(32) Rom. Cap. 14. vf. 23. 
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logions Catholiques meme: (33) qu'une 
coufcicnce quoiqu 1 erronée oblige toujours fans 
qu'il fiait jamais permis d'agir contre elle , à 
l . moins que quelque perfionne fage ne la défa- 

bufie. C’eil pourquoi ceux qui contrai- 
gnent les autres à abandonner leur Re- 
ligion , pour embrafler la Catholique 
contre leur confcience , les contraignent < 

de tout leur pouvoir à pécher •, & com- 
ment s’imaginer que ceux qui contrai- 
gnent les autres à pécher ne pechent 
pas eux-mêmes gravement 8c eflentiel- 
lement? 

„ Mais quelqu’un obje&era peut-être 
que Dieu avoit ordonne de punir de mort 
ceux qui adoreroient les faux Dieux ; 

8c que par conféquent il vouloit du 
moins dans cette circonftance qu 011 con- 
traignît à la vraie Religion fans avoir 
égard à cette maxime que la Religion 4 
doit être libre -, 8c l’on conclurra de-là 
que cet ordre réduit ceux qui ne feront 
pas de la religion dominante à diflimu- 
ler 8c à faire quelque chofe contre leur 
•confcience. Mais on pourroit répondre, 
qu’il eft permis à Dieu, qui efb le Sou- 
verain Seigneur de toutes chofes , l’ar- 
' bitre de nos confciences , 8c le maître 

(33) Comel. à Lapida ad Rom. Cap. 
vf. 13. 
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de la religion laquelle dépend abfolu- 
ment de fa volonté , de s’éloigner de 
l'ordre commun des chofes ' & d’inftitucr 
des Loix que les hommes n’ont pas le 
droit d’établir entre eux , parce que les 
. voies de Dieu ne font pas les leurs. Mais 
on ne s’arrêtera pas à cette réponfe. 

Nous dirons premièrement que les 
Doéteurs même Catholiques , tant an- 
ciens que modernes , ont remarqué com- 
me tous ceux qui l’examineront atten- 
tivement pourront le reconnoître , que 
la religion Judaïque étoit charnelle & 
confiftoit principalement dans des prati- 
ques extérieures, & qu’elle n’étoit pas 
fpirituelle & parfaite comme la religion 
Chrétienne. C’eft pourquoi il ne faut 
pas s’étonner que Dieu ait voulu con- 
traindre en quelque maniéré les hom- 
mes à une Religion charnelle par des 
peines chamelles , & que l’efprit de la 
Religion dont l’eflencc eft d’être volon- 
taire n’y parût pas dans tout fon éclat. 
Mais il n’en eft pas de même de la Re- 
ligion fpirituelle 5c parfaite qui deman- 
de principalement l’efprit de l’homme. 
C’eft pourquoi Dieu n’a pas voulu l’é- 
tablir par la force extérieure , ni par la 
crainte des peines civiles , mais par la 
terreur des peines éternelles 3c fur-tou; 
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par l’efpérance de récompenfes toutes 
divines. 

De plus , il faut encore obferver que 
la Religion Judaïque avoit été inftituée 
dès le commencement , & enfuite con- 
fervée & adminiftrée de maniéré qu’on 
peut fort bien dire qu’on n’a pas plus 
fait de violence aux confciences des Juifs 
lorfqu’ils ont été détournés du culte des 
faux Dieux par la crainte des fupplices 
corporels , qu’on en fait aux habitans 
d’un Royaume lorfqu’on leur défend 
fous peine de quelque punition de ren- 
dre à qui que ce foit l’honneur qui n’ert: 
dû qu’au Roi légitime , ou de violer les 
loix qu’il a établies par un pouvoir lé- 
gitime , & qui n’ordonnent rien que 
d’honnête. Car Dieu fe manifeftant dès 
le commencement fur le Mont Sinaï en 
préfence de tout le peuple, montra tel- 
lement qu’il étoit le feul Dieu, & pu- 
blia fi clairement fa loi , que perfonne 
ne pouvoit douter qu’il ne fût le feul 
vrai Dieu , qu’il falloit l’adorer feul , 6c 
que c’étoit lui qui avoit donné la loi par 
l’organe de Moyfe. C’eft pourquoi d’a- 
près cette loi tout le peuple fans excep- 
tion traita alliance avec Dieu, par Moy- 
fe. Enfuite la loi étant établie , Dieu 
-promit d’envoyer de tems en tems des 
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prophètes à ce peuple afin qu’il le con- 
fultât par leur moyen , 6c qu’il apprît 
fa volonté non feulement à l’égara des 
chofes de la Religion , mais me, ne à 
l’égard de leurs affaires civiles 6c dome- 
ftiquesi il le fit en, effet 6c l’auroit en- 
core fait plus exaéiement fi le peuple 
avoit religieufemcnt' obéi à fa loi. 

Outre les prophéties extraordinaires , 
il avoit encore établi un moyen ordi- 
naire de confulter fa volonté par l’E- 

f )hod du Sacrificateur ou par YUrim 6c 
e 'Thummim , comme l’Ecriture l’appel- 
le. Il manifefloit même par le fort fa 
penfée à ceux qui s’enquéroient de cho- 
fes fecrettes , 6c montrait ce qu’il fal- 
loit faire j 6c toutes les fois que le peu- 
ple fuivoit le confeil de Dieu , tout 
réuffiffoit au gré de fes defirs , en for- 
te que l’événement apprenoit que ccs 
oracles étoient divins > c’eft pourquoi 
c’étoit à-peu-près la même chofe que 
fi Dieu avoit été le Roi de ce peuple 
dans les chofes même civiles 6c tempo- 
relles, habitant dans le Tabernacle com- 
me dans fon Palais, 8c inflruifant le peu- 
ple de fa volonté par les Sacrificateurs 
6c par les Prophètes comme par fes 
Confeillers. Il leur donnoit des répon- 
fes touchant les Officiers qu’ils dévoient 
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choifir , 6t autres chofes femblables. II 
faifoit allez fouvent des miracles pour 
aflurer ce peuple qu’il demeuroit avec 
lui ; en un mot il agifloic à-peu-près 
comme un Roi qui fe tenant dans Ton 
Palais fans fe faire voir au peuple , 6c ne 
fe lûflant approcher que des grands 
de fon Royaume , fe ferviroit de leur 
organe pour inftruire fes autres fujets 
de fes volontés 6c de fes réponfes, leur 
propoferoit fes édits, 6c gouverneroit fon 
Etat comme il le jugeroit à propos -, qui 
voudroit enfin qu’on lui rendît à lui feul 
l’honneur dû à la Majefté Royale , 6c 
qui publierait fes loix auxquelles il exi- 
gerait* que fes fujets fe conformaflent 
fous peine d’être châtiés s’ils y man- 
quoient : en quoi il ne ferait certaine- 
ment aucune violence aux confciences , 
ni ne porterait les hommes à la diflîmu- 
lation , mais il réprimerait feulement 
l’opiniâtreté de fes fujets. 

Mais il en cft tout autrement de la 
Religion , depuis que Dieu a voulu qu’on 
ne le cherchât plus fur la terre , mais 
dans les Cieux , depuis qu’il a enlevé 
ces marques fenfibles de fa préfence, 6c 
qu’il ne conferve plus par des voies fi 
vifibles la Religion qu’il a établie. Il 
n’envoie plus de Prophètes , il ne rend 
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plus d’oracles , mais il fait & il difpofe 
tout d’une maniéré plus fecrette , pour 
exercer d’autant plus la foi des hommes. 

Il elt beaucoup plus facile ici de tom- 
ber dans l’erreur, & c’eft faire violence 
à la confcience que d’en vouloir retirer 
les hommes par des peines, & de vou- 
loir les contraindre à em brader la vé- 
rité qui n’a plus de preuves fi fenfibles 
&C fi incontestables qu’autre fois - y d’où il 
s’enfuit aufii que c’cft les engager dans 
la diffimulation qui ell déftgréable à 
Dieu, que de les forcer à emb,ra(Ter une 
Religion, quelque véritable qu’elle foit, 
fins les convaincre par de bonnes rai- 
fons : erreur où font tombés jufqu’icï 
tous ceux qui ont cru qu’oit pouvoit 
opprimer les hérétiques par la force, en 
prenant un certain milieu entre la févé- 
ritc de la Loi & la douceur Chrétienne, 

&c en ne fuivant effectivement le but 
ni de l’une ni de l’autre. 

A la vérité Dieu ne vouloit pas au- 
trefois qu’on pardonnât aux Apollats ni 
aux adorateurs des faux Dieux , ni aux 
contempteurs de la loi , mais il avoit 
commandé de les faire mourir fans ré- 
mifiïon j non qu’il prétendît que ce fup- 
plice fût un remede à l’erreur, mais 
feulement une vengeance de ces crimes 
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qui étoient inexpiables j au lieu que ceux 
qui croient qu’on peut faire violence 
aux hérétiques , voyant d’ailleurs que 
plu fieurs d’entre eux ne pechent pas par 
malice & par entêtement, mais par er- 
reur , croient auffi qu’il faut leur par- 
donner , mais à condition qu’ils renon- 
ceront à leurs erreurs * quoiqu’ils puis- 
fent facilement voir qu’ils ne fe feroient 
jamais rétra&és s’ils n’y avoient été con- 
traints par la terreur du fupplice , 8c 
qu’ainfi ils feignent plutôt d’être Catho- 
liques , qu’ils ne le font en effet. Or il 
eft aifé de voir que par cette conduite 
ils ne détruifent pas ceux qui ont de la 
Divinité & des chofes facrées des fenti- 
mens peft conformes à la vérité } mais 
ils empêchent feulement qu’ils n’en fas- 
fent.profeffion, ce qui n’étoit pas le but 
de la loi. Et lorfqu’ils puniffent ou 
qu’ils font mourir ceux qui fe font une 
religion de ne pas abjurer leur erreur, 
ils oublient les devoirs de la charité 
chrétienne & n’atteignent pas à fon but 
qui eft de faire rentrer les errans dans 
le bon chemin afin de les guérir. Pour 
le dire en un mot, ils tolèrent par ce 
moyen les méchans & ils exterminent 
les gens de bien % car ceux qui n’étant 
pas convaincus de leurs erreurs ne veu- 
lent 
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lent pas les abjurer de peur de blefler 
leur confcience 8c d’offenfer Dieu,- font 
infiniment meilleurs que ceux qui con- 
tre leur confcience , quoiqu’erronée , 
abandonnent une doctrine qu’ils jugent 
véritable 8c conforme à la parole de 
Dieu. 


Après cela il faut encore ajouter quel- 
ques raifons pour montrer aux Catho- 
liques qu'ils doivent entretenir la paix 
avec les hérétiques 8c ne pas les oppri- 
mer par la violence. Je ne parlerai 
point ici des féditions , des guerres 8c 
des tumultes que peuvent caufer les re- 
fus de la liberté de Religion , fur- tout 
parmi un peuple accoutumé à la liberté 
civile, 8c qui ne peut fouffrir la fer-, 
vitude, bien loin de pouvoir fupportep 
la plus rude de toutes , fçavoir , celle 
qui opprime la confcience. Nous avons 
fait voir dans le Chapitre précédent , 
par des exemples fenfibles ce dont tout 
le monde peut s’aflurer par foi-même- 
II n’effc pas même néceffaire que les hé- 
rétiques excitent des troubles 8c des dis- 
fentions, la difeorde peut aifément s’in- 
troduire parmi les Catholiques après mô- 
me que les hérétiques font opprimés, en 
' à caufe de la parenté ou de l’a- 


partie 


ia par 
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initié qui les lie avec les hérétiques 8c 
en partie parce que les exemples qu’on 
fait des hérétiques portent beaucoup plus 
loin. Car les exemples ne s’arrêtent pas 
où ils ont commencé , & principalement 
ces exemples dont nous parlons, furtout 
lorfqu’on efpere tirer quelque avantage 
de roppremon des hérétiques. 

On croira peut-être que ceux qui ne 
veulent que s’emparer du bien d’autrui 
manqueront de prétextes fpécieux pour 
faire palier pour hérétiques ou pour fau- 
teurs d’hérétiques ceux dont ils vou- 
dront envahir les richeffes , fuv-tout fi 
d’ailleurs il y a quelque autre occafion 
favorable de leur faire des injuftices. Et 
que ne peut-on pas dire de la domina- 
tion du Clergé fur l’ordre politique? On 
en peut afTez juger par ce qui eft arrivé 
avant que les héréfies parurent : une 
parole un peu libre échappée contre 
l'Ordre Eccléfiaftique eft qualifiée de 
crime d’héréfiej 8c ce qui n’a été dit 
que contre la corruption des mœurs des 
Religieux eft tout auftitôt interprété 
comme s’il tournoit à la honte de la Re- 
ligion même, fur-tout quand les accu- 
ftteurs & les juges font de l’Ordre Ec- 
cléftaftique.' Cela feul ne peut -il pas 
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fuffire pour exciter de nouveaux trou- 
bles ? C’eft aux Politiques à l’exa* 
miner. 

Nous ne voulons pas rappeller ici ce 
que nous avons dit dans le Chapitre 
précédent, que la liberté de la religion 
étant otée , non feulement on ne détruit 
pas les héréfies , mais qu’au contraire on 
les multiplie d’autant plus que les es- 
prits du peuple feront difpofés à la pro- 
bité. Nous ajouterons feulement que 
cela fait naître l’athéifme , qui félon les 
Chrétiens même eft un mal beaucoup 
plus grand que toutes les héréfies: car 
ceux qui n’ont pas cette probité 8c cette 
délicatefle de confcience qu’ils devraient 
avoir quand on les perfécute pour caufe 
de religion, lailîent opprimer leur con- 
fcience, ce qui produit d’abord l’hypo- 
crifie , 8c le déguifement où on les con- 
traint , fouvent même l’entiere extinc- 
tion de la confcience , 8c par conféquent 
l’athéifme 8c la profanation. Mais à l’é- 
gard de ceux qui ont plus de probité 
©c plus d’égard à leur confcience , la 
persécution ranime le zèle qu’ils ont 

{ jour leur religion , la crainte de Dieu 
es embrafe , 8c cette flamme qui les pé- 
nétré fe répand de tous côtés 8c caufe 
un incendie prefque général, peur le* 

E * 


Digitized by Google 



DE LA TOLERANCE 

rai Ton s que nous avons alléguées dans le 
Chapitre précédent; fur quoi l’on peut 
voir encore la préface que le célébré 
M. de Thou Préfidcnt Catholique au 
Parlement de Paris a mife au devant de 
fion hiftoire. 

Si l’on dit que l’Inquifition d’Efpagne 
qui ell établie en quelques lieux re fait 
pas que les héréfîes fe répandent & fe 
multiplient, on prie de confidérer fi Pa- 
théifme rfy a pas fuceédé à l’héréfie > 
ce qu’il y a de sûr, c’eft que plufieurs 
Catholiques qui ont voyagé dans ces 
pays s’en plaignent. Sans compter que 
l’Inquifition n’a pas empêché qu’il ne 
fie fioit élevé depuis ce tems-là plufieurs 
milliers d’homrres & de femmes qui fie 
fient appel lés illumim's , qu’on regarde 
comme des hérétiques. Et que peut- 
on penfier de ce qui fie pafle dans le fond 
du cœur d’une infinité d’autres perfion- 
nes? On fçait par expérience que Pin— 
quifition n’y a pas entièrement éteint la 
religion des Juifs & des Sarrasins qui 
s’y étoit établie pendant quelques ficelés. 

Mai 5 : quand Poppreflton des hérétiques 
n’entraîneroit pas apres elle tons ces 
'grands inconvcmens , il y en a a fiez 
'd’aii très qui devroient empêcher les Ca- 
tholiques de les perféçuter, Ils devroient 
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-è'trc portés à cette tolérance par les rai- ' 
Tons que nous avons expo fées dans le 
Chapitre premier, fçavoir, que la fûve- 
té de l’Eglife 6c de la Religion n’exige 
pas que l’on faiïe violence aux héréti- 
ques, ce que les Catholiques confirment 
afiez , lorfqu’ils difent que l’Eglife eft 
fondée fur la pierre , en forte qu’elle ne 
peut être renverfée ni par la violence ni 
par la fraude puifquc Jéfus-Chrift a dit 
lui-même que les portes de l'enfer ne pré- 
vaudront jamais contre elle. Or il n’eft 
pas à préfumer que cette fermeté 6c cet- 
te confiance inébranlables de l’Eglife ne 
foient fondées que fur ce qu’elle prévau- 
dra par les armes 8c par la violence, ou 
par la puiflance civile fur fes adverfai- 
res : car lorfque cet admirable édifice fut 
achevé , on vit tout le contraire. Les 
Catholiques eux-mêmes parlent d’un au- 
tre appui de cette fermeté, fçavoir, de 
Vefprit de vérité , qui afiîfte toujours l’E- 
glife, qui la foutient 6c qui la préferve 
de toute ruine. Croirons-nous que cet 
efprit de vérité qui a élevé autrefois ce 
magnifique édifice de l’Eglife , malgrç 
la réfiftance de tout l’univers 8c les ob- 
fiacles continuels que le démon y oppo- 
foit, en un mot malgré l’erreur 6c l’im- 
piété armées, 8c qui l’a conduit faps ar- 
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mes à ce haut point de grandeur , foit 
devenu fi fbible aujourd’hui qu’il ne 
puifle conferver fon ouvrage fans armes, 
& qu’il ait befoin de la puiflance qu’il 
« autrefois renverfée , pour défendre la 
Religion & PEglife , fans quoi elles pé- 
rir oient ? Si donc la confervation & la 
sûreté de PEglife 8c de la Religion Ca- 
tholique n’exigent pas que les héréti- 
ques foient opprimés par violence , pour- 
quoi les Catholiques difent-ils qu’il faut 
les opprimer pour ce fujet ? Qui eft-ce 
qui ofe dire qu’il faille employer la vio- 
lence , les fupplices 8c les armes fans 
nécefiité , ftir-toüt fi c’elt un Chrétien ? 
La natüre de la clémence 8c de la dou- 
ceur n’éft-elle pas de pardonner 8c d’é- 
pargner la rigueur où on le peut , fur- 
toüt lorfqu’il faiidroit traîner au fup- 
plice plufieurs milliers d’hommes 8c per- 
dre un fi grand nombre d’ames ? Mais 
de plus, les Catholiques devroient fe lais- 
fer fléchir 8c montrer plus de modéra- 
tion par l’efpérance de l’utilité 8c des 
avantages qu’ils pourroient retirer de la 
tolérance des hérétiques : car cette to- 
lérance annoncerait en eux une grande 
humanité, une grande équité, une gran- 
de douceur, une grande modération, 8c 
leur mériterait les louanges de toutes ces 
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^vertus. Ils gagneraient infenfiblement 
l’efprit fie l’afFeârion des hérétiques, fie 
après s’être attiré leur confiance ils 
pourraient plus facilement les perfuader 
de la vérité par de bons argumens. A- 
joutez à cela qu’en les tolérant on leur 
donne le tems de fe reconnoître fie de 
venir à réfipifcence en découvrant peut- 
être l’artifice avec lequel on leur avoir 
préfenté les erreurs qui leur ont paru 
ïpécieufes d’abord , oe qui ne peut man- 
quer de les faire changer de fentiment 
fie de détruire infenfiblement le germe 
de ces erreurs : car la vérité fe fortifie 
& fe confolide pour ainfi dire avec le 
tems; 6c lorfqu’on la compare avec le 
menlbnge , l’effet néceflaire de cette 
efpece de collifion eft de dilfiper les 
nuages que celui-ci eleve fans cefle en- 
tre elle fie l’homme , 8c d’augmenter 
proportionellement l’éclat de la lumière 
qu’elle répand fur tout ce qui en peut 
être l’objet. 

C’elt pourquoi n’y ayant d’un côté 
aucune nécefllté d’inquiéter , dq perfé- 
cuter les hérétiques ôc de les irriter par 
la rigueur des fupplices ; 8c d’un autre 
«côté pouvant r%ifonnablement efpérer de 
contribuer d’une maniéré allez efficace 
au falut éternel de tant de millions 

E 
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d’hommes en les traitant avec douceur 
& en leur accordant la tolérance qu’on 
ne peut leur refufer fans une injuftice 
criante: où feroit le Chrétien aflez cruel 
6c afiez féroce pour vouloir employer à 
leur égard la violence 6c la rigueur plu- 
tôt que la patience 6c la douceur? 

Dieu dont nous faifons tous profefTïon 
d’être les enfans, 6c Jéfus-Chrift qui eft 
le Sauveur de tons les hommes, ont ufé 
de tant de douceur envers les errans que 
des exemples fi divins doivent aufii tou- 
cher les Catholiques. Dieu a autrefois 
prononcé dans fa loi , quelque févere 
qu’elle fût , qu’il pardonneroit à tout 
le peup’e ($4)’ d’Ifraël 6c aux étrangers 
qui habiteroient avec eux s’ils tomboient 
dans quelque fuite par ignorance, feule- 
ment parce qu’ils y feroient tombés par 
erreur 6c non pas par malice ou par or- 
gueil. Et que dirons- nous de Jéfus- 
Chrilt qui n’ell venu au monde que 
pour fauver les pécheurs? St. Paul f^f) 
dit en parlant de lui-même que Jéfus- 
Cbrifl notre Seigneur Vavoit établi dans le 
mini fier e , lui qui ctoit auparavant un blas- 
phémateur , un perfécuteur & un homme 
eutrageux , mais qu'il avoit obtenu la mifé- 

f}4) Nomb. Cap- 15. vf 25-. 

(3J-) I Timor. Cap. ,1. vf. 13. - 
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ricorde de Dieu , parce qu'il V avoit fait par 
ipnoranee dan ; (on incrédulité. Il déclare 
qu’il a obtenu le pardon de ces horribles 
péchés,de Tes blafphêmes, de Tes perfé- 
cutions 8c des outrages qu’il avoit fait 
endurer aux Saints , parce qu’il avoit 
agi de la forte dans l’ignorance, étant 
dans l’incrédulité , dans le tems meme 
où la mémoire des grands miracles de 
Jélus-Chrilt étoit encore toute récente, 
dans le tems qu’il étoit témoin des pro- 
diges opérés par les Apôtres ; en un mot 
lorfque ces mômes fidèles que Paul per- 
fécutoit par une fureur aveugle , étoient 
remplis du St. Efprit 8c couverts de la 
gloire d’une infinité de miracles qu’ils 
faifoient. Mais cette bonté, cette mifé- 
ricorde de Jélùs- Chrift ne s’eft pas ar- 
retée fur St. Paul; car cet Apôtre fait 
voir dans la fuite de fon difeours que Jé- 
fus-Chrift vouloit que la miféricorde 
dont il avoit ufé envers lui fût un exem- 
ple de fa patience fans borne , afin que 
le relie des hommes qui feroit tombé dans 
cet aveuglement , ne défespérât pas de 
la clémence du Sauveur. Si donc Jé- 
fus-Chrift a fupporté, malgré l’éclat Sc 
l’évidence des vérités céleftes qu’il an- 
nonçoit , un blafphémateur , un perfé- 
cutcur, 8c s’il lui a Fait grâce au point 

e r 
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de lui confier les fonctions de l’Apofto- 
lat, parce qu’il n’étoit tombé dans ces 
crimes énormes que par ignorance, dans 
fon incrédulité : pourquoi les Serviteurs 
de Jéfus-Chrift refuferont-ils de tolérer 
ceux qui aujourd’hui , où performe n’o* 
feroit dire que la religion Chrétienne 
Toit environnée de tant de miracles, font 
dans l’erreur & blafphêment peut-être 
même par ignorance , mais qui d’ailleurs 
ne perfécutent perfonne , n’outragent 
perfonne & n’inquiettent perfonne pour 
la religion? 

Mars pour prouver encore plus fenfi- 
blement par l’exemple de Jétus-Chrift: 
qu’il ne faut pas faire violence aux hé- 
rétiques , ni les traîner au fupplice;, 
voyons comme Dieu lui- meme tiaitoit 
les Apoftats. La loi vouloit qu’on les 
fuppliciât fans miféricorde. (36) Qu* 
ion œil ne leur pardonne point , dit Moyfc, 
pour avoir compajjion d'eux £5? pour les ca- 
cher . mais tu les feras mourir incejfamment , 
ta main fera la première contre eux. Ceux 
qui prétendent qu’il faut faire mourir les 
hérétiques , appliqueront fans doute cela 
à phis forte raifon aux Apoftats de la 
Religion Chrétienne. Car s’il faut faire 
mourir les hérétiques qui font profeftioti 

(36) Dcut.Cap. 13- vf. 8. 
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du nom de Jéfus-Chrift, qui le refpec- 
rent, 8c qui font même prêts à fouffrir 
la mort la plus cruelle poûr fon hon- 
neur quoiqu’ils n’entendent pas bien fa 
doébrine $ à plus forte raifon ceux qui 
rejettent fa doéfcrine 8c qui abandonnent 
la foi qu’ils lui avoient donnée , enforte 
qu’ils ne veulent plus pafler pour fes 
Difciples , méritent-ils la mort. Mais 
Jélus-Chrift s’eft-il déclaré là*deflus, 8c 
n’a- 1- il pas au contraire ordonné de les 
laifler en repos? Nous lifons dans ($7) 
St. Jean qu’après que Jéfus-Chrift eut 
dit plufieurs chofes fur la nécelfité dont 
il étoit pour avoir la vie étemelle de 
manger fa chair 8c de boire fon fang, 
plufieurs de fes difciples furent offenfés 
de ce difcours 8c l’abandonnèrent : que 
fait Jéfus-Chrift? Les traîne-t-il au füp- 
plicc ou déclare-t-il qu’ils le méritent ? 
nullement : au contraire , voici ce qu’il 
dit à fes douze Apôtres , vous , ne 
voulez-vous point aujfi vous en aller ? leur 
laiflant la liberté de le faire s’ils l’avoient 
voulu. Vous direz peut-être que Jé- 
fus-Chrift n’avoit pas de Magiftrats à 
fes ordres ni de peuple pour lui obéir 8c 
pour les traîner au fupplice. Mais il 
avoit la vertu 8c la puiflance divine qui 
(37) Jean. Cap, 6. vf. 66. 
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réfidoicnt en lui , par lefquellcs il aurait 
pu les exterminer fans y employer de 
force extérieure : Et cela auroit encore 
été moins expofé à la calomnie & à la 
contradiétion , car un fupplice infligé 
par la vertu divine auroit été regardé 
comme une punition de Dieu & auroit 
été reconnu pour très-jufte. Ajourez à ;■ 
■cela que par ce moyen les autres Difici- 
plcs auraient été intimidés & bien éloi- 
gnés de penfer feulement à l’abandon- 
ner & à renoncer à fa faintc religion. 

Certainement fi . ces Catholiques qui 
veulent qu’on perfécute les hérétiques & 
qu’on les extermine, pouvoient les faire 
mourir par leurs anathèmes , comme par 
des foudres lancés mirâculeufement , ils 
ne manqueraient pas de le faire \ 6c il fe- 
-roît à fbuhaiter que cela fût, non feule- 
ment pour les Catholiques , mais même 
pour les hérétiques \ car cela ferait voir 
•clai'.'ement que la Religion Catholique 
ferait la feule vraie &: la feule qui eût 
Dieu pour Auteur * alors les hérétiques 
l’embrafleroient fans balancer , & lans 
attendre qu’on lançât fur eux de fi re- 
doutables traits , & les Catholiques de 
leur côté ne tomberaient jamais à l’a- 
venir dans l’héréfie. Pourquoi donc Jér 
fûs-Chrift qui avoit ce fouverain pou- 
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voir ne l’a-t-il pas fait? N’eft-cé pas 
parce qu’il a jugé que cela étoit trop 
éloigné de fon efprit de douceur, trop 
oppofé à la Religion qu’il annonçoit & 
aux defleins de Dieu qu’il venoit exécu- 
ter fur la terre ? Il n’étoit pas venu , 
comme il le dit lui-même, pour perdre 
les âmes , mais pour les fauver. Pour- 
quoi donc fes Difciples & fes Serviteurs 
ne fuivent-ils pas fon exemple ? Ceux 
qui font profefîion de fa Religion de- 
vroient avoir fon efprit, & fe fouvenir 
de ce qu’il dit un jour à fes Difciples, à 
l’occafion des Samaritains qui n'avoient 
pas voulu le recevoir chez eux; car lui 
ayant demandé: (38) voulez - vous que 
nous di fions que le feu defcende du ciel, Cr , 
qu'il les confume , comme fit Elie ? Jéfifs- 
Chrift fe tournant vers eux les cenfura & 
leur dit : vous ne fçavez de quel efprit vous 
êtes , car le fils de l'homme n'ejl pas venu 
pour perdre les hommes , mais pour les fan- 
ver. Il vouloit que fes Difciples euffent 
la même douceur que lui. 

Mais avant que de finir, on prie les 
Catholiques de confidérer le jugement; 
que les plus grands Docteurs de l’Eglilq 
Catholique ont porté fur cette matière, 
&: avec quelle douceur ils ont cru qu’il 

(38) Luc. Cap. 9. verfee 54. & i'uiv. . 
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falloit traiter les hérétiques infe&és des 
plus pemicieufes erreurs. Voici ce que 
Saint Auguftin a écrit en faveur des Ma- 
nichéens. ,, Que ceux qui ne fçavent 
„ pas combien il eft difficile de décou- 
3 , vrir la vérité & de le garantir de l’er- 
„ reur exercent leur cruauté contre 
3, vous * que ceux qui ignorent com- 
„ bien il eft rare & pénible de furmon- 
,3 ter les phantômes de la chair par le 
3, calme d’un efprit pieux , vous trai- 
„ tent avec rigueur j que ceux qui ne 
„ fçavent pas avec quelle difficulté on 
3, guérit l'œil intérieur de . l'homme 
,3 pour le rendre capable de voir fon So- 
„ leil, (évident contre vonsj que ceux- 
là vous maltraitent qui ne fçavent pas 
” combien il faut gémir 8 c foupirer 
V pour comprendre quelque chofe de 
99 Dieuj que ceux enfin qui n’ont ja- 
3, mais été trompés par une erreur fem- 
„ blable à celle qui vous féduit , vous 
33 oppriment. Pour moi je ne fçaurois 
„ abfolument vous faire violence, vous 
3, que je dois tolérer à préfent & trai- 
3, ter avec la même douceur & la mê- 
3, me indulgence que- celle dont mes 
3, parens ont ufé à mon égard pendant 
„ que j’errois furieux 6 c aveugle dans 
„ votre dogme.” 
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Ajoutons à cela ce que Salvien Evê- 
que de Marfeille a écrit en faveur des 
Ariens. (39) >» Us font hérétiques , mais 
,, c’eft fans le fçavoir. Ils partent pour 
„ hérétiques parmi nous, mais ils en ju* 

,, gent autrement parmi eux } car ils fe 
„ croient fi bons Catholiques qu’ils nous 
,, qualifient du titre odieux de méchanç 
,, hérétiques : nous paflhns donc dans 
,, leur efprit pour ce qu’ils font dans 
„ le nôtre -, nous fommes aflurés qu’ils 
„ détruifent autant qu’il eft en eux la 
„ génération divine , en ce qu’ils fou* 
„ tiennent que le fils eft moindre que le 
„ Pere. Et ils difent à leur tour que 
,, nous faifons injure au Pere en les fai- 
,, fant égaux & confubftantiels : nous 
„ avons la vérité pour nous , mais ils 
5) préfument au contraire l’avoir de leur 
5? côté. Nous rendons à Dieu l’hon- 
„ neur qui lui eft dû , mais ils préten- 
„ dent que la foi qu’ils profeflent eft la 
,3 feule qui honore véritablement cet 
„ être fuprême 5 ils font ingrats, mais 
„ ils croient que le fouverain devoir de 
3, la Religion confifte à recevoir leur 
„ doétrine j ils font impies , mais ils pré* 
„ tendent que la piété ne fe trouve que 
3, dans leur croyance j ils fe trompent 

( 2 ?) de Gubern. Dei. Liv. 5. 
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donc, mais ils Te trompent de bonne 
’’ foi, non par haine, mais par affe&ion 

Ï )our Dieu , croyant qu’ils honorent 
e Seigneur 8c qu’ils l’aiment. Quoi- 
” q U e leur doctrine ne foit pas confor- 
„ me à la pure orthodoxie , ils croyent 
„ cependant que c’eft-là la parfaite cha- 
„ rite de Dieu. Quel fera leur fort à 
„ venir? Il n’y a que le grand juge qui 
,, le fâche ; mais en attendant je crois 
qu’il les tolère, parce qu'il voit qu’en- 
„ core qu’ils foient dans l’erreur , ils fe 
„ trompent cependant à bonne inten- 
„ tion 6c par l’amour d’une opinion 

„ pieufe/ > , 

Cela étant ainfi , tout le monde voit 
que les Catholiques doivent fuivre dans 
la caufe des hérétiques le confeil par le- 
quel Gamaliel vouloit détourner les Sé- 
nateurs des Juifs de faire violence aux 
Apôtres : latjfez ces gens-là & ceffez de 
les tourmenter , car fi leur deffein & leur 
ouvrage font des hommes , ils feront dé- 
truits - 3 mais s'ils font de Dieu vous ne fau- 
tiez les détruire , vous devez prendre 
garde qu’il ne fe trouve que vous ayez auJJÏ 

combattu contre Dieu. 

- Il faut encore fuivre ce confeil du 
Pere de famille qui défendit d anachci 
pyyroie , de peur d’arracher en même 
3 tems 
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Jemslebon grain, & qui commanda de 
jes lai {Ter croître jufqu’à la moifîbn. Que 
le bled ne s’attribue pas le pouvoir d’ar- 
racher l’yvroie par force -, car l’yvroie 
qui croît qu’elle eft le bled , prendroit 
aufîi le pouvoir de l’arracher lui-même, 
kt comme l’yvroie eft plus abondante 
d .ans le monde qui eft beaucoup plus fer- 
tile en vices & en irréligion qu’en piété 
oc en vertu , l’yvroie aura plutôt ce 
pouvoir que le bled. S’il y en a qui, 
parce qu’ils font en grand nombre & 
qu’ils jouiftent depuis plufieurs fiecles de 
l’autorité & de la puifiance, croient 
qu’ils ne doivent pas appréhender que 
1 yyroie les arrache par violence , ils 
doivent par cette railon être fufpcéh à 
eux-mêmes , & craindre qu’ils ne foient 
peut-etre l’yvroie, puifqu’ils croi fient fi 
abondamment , depuis plufieurs fiecles, 
dans un champ fi ftérile en vertus & 
quils ne fe foient détournés du droit 
chemin du falut que peu de gens ren- 
contrent : Car voici ce que dit le Sau- 
veur: (40) entrez par la porte étroite , parce 
que la porte large fc? le chemin fpacieux 
conduifent à la perdition , quoiqu'il y ait 
beaucoup de gens qui y entrent j £5? parce 
que la petite porte le chemin étroit c»n - 
Match. Cap. 7. vf. ij. 14. 

<v. F 


. . V 
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Juif c Ht à la vie , quoiqu'il y ait peu d& 
^ens qui les trouvent. D’ailleurs il ne 
faut jamais oublier combien le fort des 
çhofes humaines eft incertain. En effet 
qui eft-ce qui ne voit pas que les chofes 
les plus élevées font fouvent renverfées 
& que les plus baffes s’élèvent peu à 
peu ; que les chofes les plus fortes & les 
plus confolidées par une longue fuite de 
fiecles finiffent tandis que les plus foi- 
bles fubfiftent, & acquièrent de la for- 
ce ? Et cela ne doit pas étonner , puis- 
que les chofes dont nous admirons pré- 
fentement la grandeur 6c la force ont été 
petites & foibles dans leur origine, 8c 
ne font arrivées à ce haut point d’éléva- 
tion qu’inlenfiblement 8c pour ainfi dire 
par dégrés ? 

C'eft pourquoi il n’y a perfonne par- 
mi ceux qui veulent qu’on arrache l’y- 
vroie par la violence qui puiffe fe pro- 
mettre d’en triompher toujours. Et il 
n’y en a aucun qui ne doive craindre 
que le droit qu’il a pris fur les autres ne 
foit aujourd’hui exercé contre lui-mê- 
me. Il n’y a donc rien de plus fur aue 
d’attendre le tems de la derniere moiffon, 
félon le confeil du Pere de famille, ou 
fans crainte de fe tromper & fans faire 
tort au bled , l’yvroie fera arrachée par 
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fon commandement , & féparée du bon 
grain pour être jettée dans le feu; où 
le nom de la zizanie ne fera plus donné 
au bled , ni celui du bled donné à la 
zizanie, pour tromper par ce moyen les 
moifionneurs. Alors l’yvroie ne- s’au- 
torifera plus des aftions du bled pour 
l’arracher de vive force , ou fi elle le 
fait, le bled arraché par violence & fe- 
coué en répandra fes grains d’autant plus 
loin , S c croîtra en plus grande abon- 
dance , l’yvroie étant peu à peu dé- 
truite jufqu’à ce qu’enfin la tnoiflbn la 
fafie entièrement périr. 

Quelqu’un des Catholiques infiftera 
peut-être encore & dira „nous accor- 
„ dons qu’il faut entretenir la paix avec 
„ les hérétiques , mais faut-il auffi que 
„ nous pourvoyions à leur fureté ? Jus- 
„ qu’ici nous avons vécu en paix avec 
„ eux & nous fommes difpofés pour no- 
„ tre intérêt commun à entretenir ce 
3 , même efprit de concorde qui nous a 
„ unis jufqu’a prefent , mais nous ne 
3 , voulons pas leur donner de droit ni 
„ de privilèges pour aflùrer leur liber* 
„ té : cela ne leur eft pas néceflaire, 
„ puifqu’ils jouiflent de la paix fans ce- 
5, la , & qu’ils en peuvent jouir à l’a- 
„ venir. D’ailleurs il ne nous feroit pas 
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j, honorable de les en aflurer par des 
„ traités publics. Car pourquoi ne fe 
5, fient- ils pas à notre bonne foi, à no- 
„ tre vertu, à l’amitié & aux liens du 
,, fang?” Cela pourroit peut-être arriver 
fi les hérétiques n’entendoient pas tous 
les jours les menaces des Catholiques , 
te non feulement du peuple, mais même 
des grands 6c de ceux qui font en char- 
ge , Sc s’ils n’avoient pas éprouvé une 
infinité de fois que les proteftations d’a- 
mitié ont été très-funefïes à leur fureté, 
ou s’ils ne connoiffoient pas les efforts 
de ceux qui cherchent à les opprimer 
ou à limiter leur liberté ; fi même les 
exemples anciens 6c modernes des autres 
Etats , 8c l’expérience trop commune 
de ce qui fe paffe aujourd’hui , ne les 
forçoient pas de craindre un femblable 
traitement - y fi enfin ils n’avoient fouffert 
«aucune injuflice pour la Religion 8c s’ils 
n’avoient pas vu renverfer leurs temples 
dans ce Royaume même , piller leurs 
maifons , violer leurs filles 6c leurs fem- 
mes , faccager les uns 6c maffacrer les 
autres. D’où l’on voit que les héréti- 
ques ne jouiffent abfolument d’aucune 
paix , 6c ne peuvent s’afTurer d’en jouir, 
-à moins que les Catholiques ne pour- 
voient à leur fureté. 

4 - 
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Certainement on peut nier qu’ils' jouis-: 
fent d’aucune paix , puifqu’on les prive 
des droits dont chaque citoyen jouit dans 
tout Etat policé , celui de la propriété 
& de la fureté. Car il n’y a point de 
paix où il n’y a point de fureté * 8c il 
n’y a aucune fureté, tant que les Catho- 
liques refufent aux hérétiques de s’en- 
gager par des traités à aflùrer leur pro- 
priété perfonnelle 6c leur liberté , 8c 
que d’un autre côté plufieurs font réel- 
lement ou menacent de faire une infini- 
té de chofes qui font abfoîument oppo- 
ices à leur tranquilité. Ce qui prouve' 
que les hérétiques n’ont pas tort de de- 
mander qu’on établifle leur liberté par 
quelques aéles publics 6c autentiques 6c 
par des loix que le droit permet non 
feulement de leur accorder , mais que 
l’honnêteté même veut qu’on leur accor- 
de en établifiant des peines contre ceux 
qui violeront la paix dont un tribunal 
équitable jugera. Ce qu’ils demandent 
p'eft pas non plus moins honorable aux 
Catholiques -, car il n’y a rien de plus 
honnête ni de plus digne de leur pru- 
dence , de leur modération 8c de leur 
humanité. Car qu’y a-t-il de plus ho- 
norable que de promettre par une loi, 
de faire ce qu’on peut faire non feule- 
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ment honnêtement, mais même ce qu’on 
«A obligé par devoir de faire -, Sc quand 
même la terreur des hérétiques 1er oit 
Vaine 8c mal fondée , n’y auroit-il pas 
cependant de l’humanité a ralTurer tant 
de milliers de perfonnes contre une 
crainte vaine lî on le veut , mais Tou- 
jours très - grande , & à en détruire les 
motifs dans une chofe qui , fi on a véri- 
tablement deflein d’entretenir la p ix 
avec eux , ne peut être onéreufe ni fâ- 
cheu r e, 5c qui ne coûte rien? Pourquoi 
les Catholiques n’accorderoient-ils pas à 
leurs prières ce qu’ils peuvent leur don- 
ner gratuitement ? Par ce moyen ils Ote- 
ront toute efpece de prétexte aux foup- 
çons & à la défiance qui font les grands 
fléaux de la fociété & des Etats, fis s’at- 
tireront l’àflFeftion de tous les hérétiques 
& les attacheront à la patrie dans la- 
quelle ils verront qu’ils peuvent vivre 
Cn fureté 8c qu’ils regarderont comme 
une mere qui veut les protéger 8c non 
pas les chafier comme une marâtre. 
Par ce moyen ils les obligeront, en cas 
qu’ils deviennent eux-mêmes puifians 8c 
les n’us fçv ts , à pourvoir à leur tour à 
la fureté des Catholiques, à quoi ils né 
feront pas obligés, fi les Catholiques re« 
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fufent de leur en donner l’exemple. Car 
celui qui refufe d’aflurer la paix à un au- 
tre &. qui fe réferve le droit de l’oppri- 
mer quand il en trouvera l’occaflon fa- 
vorable , lui laifle atiliï le même droit; 
& ceux entre qui les droits de la paix 
ne fubfiftent pas, font en pofleflîon de 
ceux de la guerre , qui font communs 
à l’un & à l’autre parti. Mais il n’y a 
aucun fàlut dans la guerre ; ô Dieu , 
nous te demandons tous la paix. 


F I N. -j 

• 1 



Digitized by Google 




L’INTOLERANCE 

DANS LA 

RELIGION. 

■ " — ✓ 

. . r ) 

« i. - CHAPITRE I. 

i * ' 

- Sur Je Blafphême. 

L E MOT blafphême i ginfi que le mot 
héréfie , font ae grands mots que fe forte 
rarement définis ceux qui les ont perpé- 
tuellement à la bouche, 8c qui en font 
le plus de bruit > il faut en effet con- 
venir que fouvent ils feroient incapables 
d’en donner une définition précife •, de- 
là vient que l’on abufe vifiblement de 
ces mots, 8c môme à proportion que l’on 
en comprend moins le fens ; cependant 
des idées vagues 8c indéterminées qu’on 
y attache il réfulte des avantages réels 
pour quelques gens , 8c des frayeurs pour 
d’autres. En effet toute vénération in- 
due , tout pouvoir ufurpé , toutes les 
terreurs paniques ou fans fondement ti- 
rent leur origine» (Je -fons trompeurs d’un 
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côté , 8c d’une ignorance profonde de 
l’autre, c’eft-à-dire, de mots ou qui. ne 
font pas ou qui font mal définis. Tant 
que le fens des mpts n’efl: point fixé , 
leur ufage ou leur abus n’a point de bor- 
nes} nous en avons des exemples frap- 
pans 8c fans nombre en tout pays } l’on 
en trouve des preuves évidentes dans les 
mots Pape , Clergé , Prêtres , pouvoir , 
my fier es , zèle , 8c c. 

Le mot Blafphême fe trouve dans le 
même cas } c’ell un mot vague que des 
impofteurs rufés fe jettent à la tête les 
uns aux autres dans leurs querelles reli- 
gieufes , 8c fi l’on s’en rapportoit aux 
deux. côtés, les deux partis feroicnt éga- 
lement des Blafphémateurs. Cela doit 
arriver toujours tant que la colere ou 
l’intérêt feront la mefurc des crimes, ou 
tant que des hommes paffionnés pour- 
ront interpréter les mots d’après leurs 
vues intéreflees. Les hommes animés 
par leurs paillons 8c leurs préjugés font 
incapables de juger avec candeur} il fau- 
drait être infenfé pour confier fa fortune 
ou le foin de fon arae à des gens qui font 
•vifiblement intérefies , ou qui defirent 
ouvertement 8c de l’argent 8c du pou- 
voir. 

Nous avons autant de droit d’exiger 
F y 
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d’un 'homme qui nous définit des mots 
ou qui leur attache un fens , qu’il con- 
vainque notre jugement, que d’un Maî- 
tre de Mathématiques-, c’eft-à-dire, nous 
avons le droit d’examiner leurs propor- 
tions, & d’exiger qu’ils nous convain- 
quent avant de donner notre aflenti- 
jnent , & fi nous les payons tous deux , 
celui qui nous contentera le mieux doit 
être le mieux payé. Les Mathémati- 
ciens n’admettent rien fur parole, voilà 
pourquoi il n’y a point de difputes en- 
tre eux , vu qu’il ne peut y avoir de 
proportions douteufes. Si leurs pro- 
portions ne font point démontrées, el- 
le 5 ne font point des proportions mathé- 
matiques , & il faudrait être bien fot 
pour croire un théorème qui exigerait 
une preuve , avant qu’il eût été prouvé. 

Ainf dans les découvertes géométri- 
ques, r vous voulez vous donner la peine 
d’examiner, vos recherches finiront pat 
la conviétion , mais r la parelfe ou l’in- 
capacité vous empêchent d’examiner , 
ces découvertes feront toujours incertai- 
nes pour vous , 8c perfonne ne peut pré- 
tendre avoir le droit de vous forcer à les 
admettra. On regarderait en Géométrie 
la compulfion pour perfuader 8c pour 
arracher l’afientiment comme l’effet d’un 
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délire monftrueux , & cet aflcntirrent 
comme une chofe impoflîble ; il ch eft 
de même dans toute fcience qui eft fon- 
dée fur le bon fensj il vous eft toujours 
permis de croire que la terre eft immo- 
bile au centre de l’univers; vous êtes le 
m-'ître de penfer que le foleil , qui eft 
deux cent mille fois plus grand que la 
terre & que toutes les étoiles du firma- 
ment ont été créées pour tourner autout 
de la terre & pour éclairer ce petit 
amas de boue que l’on dillinguc à peine 
dans les régions immenfes de l’efpace ; 
vous pouvez vous imaginer que l’hom- 
me , ce petit pigmée , eft non feule- 
ment le lotiverain de ce petit globe, 
mais encore le maître abfolu de piu- 
fieurs millibns de globes ou de mondes, 
qui ne font d’aucun ilfage peur lui, 6c 
dont il ne peut voir qu’une très- petite 
partie. 

La pevfuafion en dépit du bon fens Sc 
de la démonftration fera toujours une 
partie de la religion des fuperftitieux , 
qui feront fans celle le plus grand nom- 
bre parmi les hommes : il y auroit de la 
cruauté à les punir de leur folie , quand 
el’e n’influe point fur le repos de la fo- 
ciété j cependant il eft certain que, lî 
les loix ne les retenoient, les fuperfti- 
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tieux puniroient comme des athées 8c 
des blafphématenrs ceux qui nous décou- 
vrent les plus grandes vérités. Il n'y a 
pas fort longtems que j’ai entendu par- 
ler d’un Minière EcofTbis , qui trouvant 
dans l’Ecriture Sainte une multitude de 
p adages contraires au fyftême aétuel 
d’aftronomie, rapportoit à fes auditeurs 
toutes les malédictions que Dieu avoit 
lancées contre ce fyftême-, il leur aflura 
que la terre étoit immobile , & que le 
foleil tournoit autour d’elle en dépit , di- 
foit-il, de toutes les démonfiraiions mathé- 
matiques que l'enfer pouvoit fournir ; à quoi 
il ajouta: c'eft ainji que le Seigneur l'a dit-, 
après quoi il lança les plus terribles ana- 
thèmes contre les philofophes , les mé- 
créans, les efprits- forts du fiecle, qu'il 
appclla blafphémateurs & qu’il condam- 
na fans hériter aux fupplices éternels. 
Ce pauvre infenfé, avec fon zèle mona- 
cal , étoit de bonne foi $ fa fureur 8c 
fin délire venoient de fa confciencej la 
. feule cruauté que l’on pouvoit exercer 
fur lui émit de l’empêcher de nuire , 
fans cela il n’eft pas douteux qu’il eût 
été cruel 8c barbare pour la gloire du 
-Dieu des miféricordes. 

Le dévot fuperftitieux regarde com- 
bine des blafpbémes tout ce qui .eft cou- 
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traire à Tes pieufes rêveries. Ce mot eft 
Grec , il lignifie une dêtraElion ou une 
médifance en général j mais fuivant le fens 
qu’on y attache parmi les Chrétiens il 
lignifie mal parler de la Divinité ( male- 
diftio fupremi numinis.) Comme c’eft un 
crime qui fuppofe des difpofitions mnu- 
vaifes envers Dieu , je ne conçois pas 
qu’un homme puifie s’en rendre coupa- 
ble 5 un homme qui connoît Dieu ne 
peut point mal parler d’un être qu’il 
lçait rempli de bienfaifance & de bon- 
té , dans lequel il ne peut y avoir aucun 
mal , qui eft la fource de tout bien : un 
homme qui ne connoît pas ce Dieu & 
qui en parle mal , n’agit ainfi que parce 
qu’il ne le connoît point, il ne fait que 
donner le nom de Dieu aux idées faillies 
qu’il s’eft formées, ce qui eft fi éloigné 
de mal parler de la Divinité que c’eft 
plutôt ne parler de rien du tout, c’eft 
dire du mal d’une idée extravagante en- 
fantée par l’imagination, dont le modè- 
le n’exifte nulle part. 

Si un homme dit avec l’infenfé des 
Pfeaumes qu'il n'y a point de Dieu , il 
dit une fàufieté , mais il ne blafphême 
point, car il ne peut dire du mal d’un 
être dont il nie l’exiftence , l’ignorance 
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o’eft point un blafphême. Si quelqu’un 
dit que Dieu eft cruel, vindicatif, fu- 
jet à des partions & au changement com- 
me les Divinités payennes, cela eft en- 
core un effet de l’ignorance & non un 
blafphême ; il ne Fait que dire du mal 
d’un être auquel il applique mal à pro- 
pos le nom de Dieu } il médit d’un être 
qu’il prend fàuftement pour la Divinité 
mais qui ne lui reflemble nullement : ce 
qu’il en dit eft applicable feulement à 
Satan qui eft l’ennemi de Dieu , ou à 
Jupiter , à Saturne êc aux faux Dieux du 
Paganifme. 

Nous nç pouvons point blafphêmer 
ce que nous honorons. fin Payen ne 

I touvoit pas blafphêmer Jupiter tant qu’il 
e croyoit très bon & très -grand (opti- 
mum , maximum). Celui qui avoit des 
fêntimcns oppofés de Jupiter ne pouvoit 
pas le blafphêmer davantage en en difant 
du mal puifqu’il n’y trouvoic pas les 
marques de ce grand Dieu. Si les Prê- 
tres de Baal le regardoient comme un 
vrai Dieu , comme il y a lieu de le croi- 
re, ils auroient bkfphêmé en en difant 
du mal, ou plutôt ils n’auroient pu le 
blafphêmer tant qu’ils en avoient cette 
haute opinion j s’ils le fuppefoient rem- 
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pli de perfections & de qualités aima- 
bles, ils ne pouvoient point le haïr ou 
fe moquer de lui : mais s’ils s’en for- 
moient une autre idée plus fâcheufe Sc 
plus abjeéte , ce n’étoit point le blas- 
phémer , vu qu’ils ne parloient alors 
avec mépris que d’un être tout différent 
de l’être fuprême , à qui l’on ne pouvoir 
appliquer ce qui fe rapportoit à un vain 
phantô.nc. 

Tout cela nous prouve qu’il efl: im- 
poffible de blafphêmer dans le fens que 
l’on attache communément à ce péché. 
Si nous connoiffons Dieu, nous femmes 
forcés de l’aimer j fi nous l’aimons, nous 
ne pouvons le blafphêmer : fi nous di- 
fons du mal dé quelque chofe que nous 

Î renons pour Dieu fans l’être , le vrai 
)ieu ne peut point s’offenfer de l’in- 
fulte que nous faifons à un faux Dieu : 
fi j’honore un Dieu , je ne puis le haïr 
ou le calomnier , ni par conféquent le 
blafphêmer i fi je le faifots , ce feroit 
d’ap rès quelque idée qui ^appartiendrait 
pas à un Dieu véritable -, ainfi rien de 
ce qui appartient à Dieu ne peut être 
avili ou dénigré quoique par ignorance 
l’on puiffe joindre fon nom à quelque 
faufle idée : il eft encore plus impofilble 
que celui qui ne reconnoît point mon 
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faux Dieu , le blafphême en en difant 
idu mal, quoique moi, qui aurai plus de 
dévotion 6c moins de jugement, je puis- 
fe l’appeller blafphimateur ; où il n’y a 
point de Divinité il ne peut y avoir de 
blafphême ; la Divinité ne peut être 
blalphémée par ceux qui ne la recon- 
noiflent ni ne l’adorent pas ; elle n’eft 
point connue quand elle n’eft point 
adorée. 


A in fi pour pouvoir blafphcmer Dieu , 
il faudrait joindre une haine de Dieu à 
la connoifiance de Dieu , ce que j’ai 
démontré impoflîble. Des hommes au 
défespoir , qui n’attendent plus rien de 
la miféricorde divine , font fouvent des 
imprécations terribles contre le nom de 
Dieu & le blafphêment en paroles , mais 
•c’cft en paroles feulement ; ils n’ont 
point la connoifiance de Dieu; s’ils l’a- 
voient , ils ne fe défespéreroient point : 
ainfi ils infultent quelque chofe d’incon- 
nu , une chimère créée par un cerveau 
malade, plus oppofée à l’image de Dieu 
qu’un homme fage ne l’eft à un homme 


furieux. 


Le défespoir eft l’état d’un furieux , 
& la fureur n’eft pas plus un crime que 
la pleuréfie , qui eft une inflammation 
dans le côté comme l’autre en eft une 

dans 
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dans le cerveau. Les paroles que profé- 
ré un homme dans le dc-fespoir , quel- 
que terribles qu’elles foicnt, ne font pas 

{ dus criminelles que les coups qu’un ma* 
ade donne dans le tranfport à fa garde 
ou à fon médecin. J’ai entendu profé- 
rer bien des blafphêmes 6c des mots in- 
jurieux au Souverain à Bcdlam , mais on 
ne fait pas le procès à un lunatique 
pour les mots qu’il a dits. Les gens au 
défespoir font les plus infortunés des lu- 
natiques , mais les hommes ne pèchent 
point pour être malheureux, ils ne fe- 
ront point refponfables à Dieu des opé- 
rations machinales que la maladie leur 
fait faire. 

On pourrait juftifier de, la même ma- 
niéré les folies 8c les extravagances que 
caufe l’enthoufiafme qui n’eft qu’une ma- < 
ladie du cerveau j il ferait cruel de fai- 
re un crime d’un accident 6c de punir 
pour une maladie * il n’y a point de mo- 
ralité dans les aérions a’un fol , il ne 
peut pas plus blafphémer qu’un perro- 
quet ou une pie. Le vent ne peut pas 
être un blafphême , 6c les mots que pro- 
féré un fanatique ne font que du vent 
modifié par une tête malade. Nul hom- 
me ne fe connoît pour être un fanati- 
que , ou ne croit que fon enthoufiafme 
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eft infenfé ou criminel} ce qui n’eft pas 
volontaire ne peut pafier pour un cri- 
me. Un homme ne peche point en rê- 
ve , ni lorfqu’il rêve éveillé } l’enthou- 
fiafme n’eft qu’un rêve dévot. 

S. Paul , lorfqu’il étoit encore un per- 
fçcureur de l’Eglife 5c un enthoufiafte 
ennemi de Jéfus-Chvift, ne pouvoit point 
le blasphémer avant de le connoîtrej il 
ne pouvoit pas non plus le blafphémer en- 
fuite , parce qu’il le connoifioit } ainfi 
d’abord il en difoit du mal par ignoran- 
ce , ce qui étoit une témérité 5c non un 
blafphême proprement dit. Et dans ce 
fens ni un Turc, ni un Idolâtre, ni un 
Athée , ni aucun homme ne peuvent 
être appelles blafphémateurs } ils peuvent 
bien être aveugles, mais ils ne blafphê- 
ment point , 5c ce feroit une barbarie 
de punir ou de faire mourir des hommes 
parce qu’ils ont le malheur d’être aveu- 
gles , 6c il y auroit de la mauvaife foi â 
changer l’aveuglement en blafphême. 

Lorfque les preuves que nous donnons 
de la religion Chrétienne ne perfuadent 
pas un homme, comme il peut fouvent 
arriver, quand il n’a point reçu l’cfprit 
de Dieu , nous ne devons point man- 
quer de charité parce qu’il eft opiniâtre , 
5c nous ne fomraes pas en droit d’ap-> 
u 
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pcller fort incrédulité un blafphême. Il 
n’y a que la grâce de Jéfus-Chrifl qui 
puiffe amener les hommes à Jéfùs-Chrift, 
& lui feûl la donne. Dira-t-on que 
tous les incrédules font des blafphéma- 
teurs , ou que l’aveu de l’incrédulité eft 
lui-mêit|e un blafphôrne ? Les Apôtres 
difoient-ils à ceux qu’ils alloient conver* 
tir qu’ils étoient tous des blafphéma- 
teurs? LeSk vouloient-ils perfécuter em- 
prifonnet , tuer ? Admettroit - on des 
gens qui prendraient ce ton dans aucun 
pays? 

C’eft vouloir diffoudre la fociété hu- 
maine que de tourmenter les hommes 
pour des erreurs involontaires, auxquel- 
les tous lés hommes font fujets en tout 
pays* d’ailleurs nous ne trouvons point * 
d’hommes fur la terre qui different plus 
les uns des autres dans leurs notions mé- 
taphyfiques ôc fublimes fur la Divinité, 
que ceux -mêmes qui voudroient réunir 
tous les hommes à une parfaite unani- 
mité d’opinions qui ell; totalement im- 
poffible , & qui prétendent effronté- 
ment faire ce que la fcgeffc & la toute- 
puiffance elle -même n’a point jugé à 
propos de faire & ce qu’elle peut faire 
toute feule. Leur do&rine eft contre la 
nature ôc le Chîiftianifme , ôc quoique 
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ce ne foit point un blafphême dans h 
fens que je donne à ce mot, c’en eft 
un dans le fens de ceux qui l’enfeignent, 
puifqu’ils donnent ce nom à mille cho- 
fes fouvent très - innocentes 6c très- 
fages. 

En voilà aflez fur le blafphême contre 
Dieu dont j’ai fait voir l’impoflîbilité. 
Je vais parler maintenant du blafphême 
contre les hommes -, car c’eft contre eux 
feulement que l’on peut blafphémer, 6c 
l’on fe fert du nom de Dieu pour mas- 
' quer 6c fan&ifier la fuperftition, l’or- 
gueil 6c le malin vouloir que l’on a pour 
fes femblnbles. Il y a des gens qui at- 
tachent une vénération religieufe a des 
actions, des opinions, des chofes 6c des 
mots qui n’ont rien de commun avec la 
religion, 6c qui fouvent font ridicules , 
Sc l’on appelle blafphême tout ce qui les 
contrarie. C’eft ainfi que des fons de- 
viennent facrés,6c ils le deviennent d’au- 
tant plus qu’ils font plus abfurdes 6c plus 
inintelligibles j plus ils font aifés à tour- 
ner en ridicule , plus les blafphêmes de- 
viennent fréquens , 6c par conféquent 
plus dangereux 6c plus criminels. 

C’eft ainfi que dans l’Eglife Romai- 
ne , la fucceflion des Apôtres , l'infailli- 
bilité de l’Eglife ç»U du Pape, le pou- 

* - -J 
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voir des clefs, le Purgatoire , le ca.raéte- 
re indélébile des Prêtres , la Tranfub- 
ûantiation, les droits divins, du Clergé, 
les cruautés de l’Inquifition , en an mot 
toutes les rêveries des Prêtres quoique 
entièrement oppofées à l’Evangile, font 
des chofes que l’on ne peut contredire 
ou tourner en ridicule fans blafphême; 
c’eft un crime qui mérite la mort 8c de 
plus la damnation éternelle. 

L’impofture fe foutient parla terreur, 
c’eft ainfi que le Papifme fe maintient & 
conferve fon empire fur les peuples ef- 
frayés. En effet lorfque les Prêtres font, 
de raifonner contre eux, un crime con- 
tre la religion , ils nous font foupçon- 
ner de l’impofture ou de la foiblefTe dans 
leur caufe, 8c ils doivent parvenir à fe 
foumettre les hommes avec leurs biens, 
comme ont fait les Prêtres de l’Eglife 
de Rome , 8c comme feront tous ceux 
qui ont les mêmes prétentions. Selon 
eux, c’eft toujours blafphémer que de 
penfer différemment j c’eft blafphémer 
que de rejetter les explications bizarres 
qu’ils donnent de l’Ecriture. 

Il y auroit de l’impiété à fe moquer 
de mots auxquels on attache du refpcét ; 
cependant d’après mes principes il efl 
impoftible de fe moquer 8c de refpe&cr 
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à la fois la même chofe. On fe moque 
de ce qu’on trouve ridicule & non de 
ce qu’on vénéré. Plus l’on attache de 
vénération à des chofes ridicules & plus 
on les expofe à la rifée. Et quand elles 
font rendues facrées par la Loi , on peut 
bien manquer à la loi fans blafphémer 
pour cela , vu que ces chofes ne font 
point religieufes pour celui qui en mé- 
dit. 

Je conclus en difant que ceux qui 
veulent trouver de vrais blafphémateurs 
doivent faire trois chofes. i°. Ils doi- 
vent fixer invariablement toutes les no- 
tions de la Divinité, ce que Dieu feul 
eft en état de faire. 2, 0 . Il faut qu’ils 
rendent tous les hommes capables de fai- 
fir ces notions j ce que Dieu feul peut 
encore faire. 3 0 . Il faut qu’ils foient ca- 

J tables de juger avec certitude de ce qui 
e pafie dans les cœurs des hommes, ce 
que Dieu s’eft réfervé à lui feul. Jus- 
qu’à ce que nos Prêtres en foient là, ils 
feront bien de prendre garde qu’en ac- 
cufant de blafphémer Dieu , ils ne di- 
fent pas que l’on les blafphême eux-mê- 
mes c’eft-à-dire leur orgueil & leurs 
rêveries. 
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CHAPITRE IL 

De la charité & de V indulgence réciproque. 

J E VAIS parler de la charité. Par ce 
mot je n’entends point les aumônes , 
qui ne font qu’une partie de fes bons ef- 
fets, j’entends cette difpofition bienfai- 
fante du cœur qui porte un homme, de 
quelque religion qu’il foit , à penfer fa- 
vorablement des autres, quelles que foient 
leurs opinions religieufes , 8 c à leur faire 
du bien , lorfqu’il n’en a point reçu d’in- 
jures. En effet nul homme ne peut pen- 
fer favorablement de celui qui nuit à un 
autre, quels que foient fes motifs, & il 
eft toujours très-juftede punir les auteurs 
d’une aétion injufte. N ul homme n’a reçu 
de Dieu le droit de nuire ou de faire inju- 
re à un autre , mais tous les hommes ont 
reçu de Dieu le droit de repouffer les 
injures & de fe défendre eux -mêmes. 
Si la religion d’un homme lui enfeigne à 
me nuire , le bon fens m’enfeigne à me 
défendre : mais fi la religion , quelque 
abfurde ou infenfée qu’elle puifle être , 
refte entre Dieu & lui, 8 c ne porte au- 
cune atteinte à ma perfonne ou à mes 
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biens , je ne puis fans violence le mo- 
lefter fur fa façon de penfer. Il eft pof- 
fjble qu’un homme foit très-fot 8c en 
même tems très-dévot -, s’il paroit dévot, 
je dois le croire tel en effet, il n’y a que 
Dieu feul qui puifie juger de fes inten- 
tions cachées j s’il s’arroge le droit do 
me dominer 8c de s’emparer de mon bien 
pour fe récompenfcr de fa piété , je le 
foupçonnerai de n’en être point pourvu , 
attendu que je ne puis concevoir que 
l’orgueil , l’ambition, la rapacité, fafTent 
partie de la dévotion ou ayent aucun 
rapport avec elle , ou que le défît* des 
pompes 8c des plaifirs de ce monde foit 
une preuve de l’amour pour la croix 8c 
pour le royaume des cieux , 8c d’un dé- 
tachement fincere des richeffes iniques. 
D’où l’on voit que ces prétentions à la 
propriété 8c à des chofes purement tem- 
porelles font foumifes au droit civil 8c à 
la décifion dés hommes, 8c n’ont aucun 
rapport avec la confcience 8c la reli- 
gion. 

A l’égard des penfées ou des aélions 
qui n’ont que Dieu pour objet, il n’y a 
que Dieu qui puifle en juger > quelque 
bizarres ou infenfées qu’elles puiflent ê- 
tre, elles ne peuvent être foumifes à au- 
cune autre jurifdiélion. Il n’y a point 
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de folies dont Pefprit de l’homme ne 
foit capable en matière de dévotion , il 
n’y a que celui qui a fait l’ame de l’hom- 
me qui puifle l’exempter d'erreur 8c de 
fuperftition. Si quelqu’un croit plaire à 
Dieu en portant un cilice ou en fe don- 
nant des coups de difcipline , s’il mêle de 
la cendre ou de l’alocs avec fes alimens, 
je le laiflerai faire, mais je ne prendrai 
de part ni à fes dévotions ni à fon repas ; 
je n’ai pas plus de droit fur fon imagina- 
tion que fur fon eftomac ; je pourrai 
bien lui dire ce que je penfe ou lui ap- 
prendre mon goût s’il a la volonté de 
m’écouter ; il peut ufer du même droit 
à mon égard. Chaque homme qui efl: 
fincere dans fa religion, .doit choifir fon 
propre Prêtre ainfi que fon propre cui- 
finier , il doit faire fes prières & faire 
préparer fes alimens à fon goût : s’il ne 
trouve ni Prêtre ni cuifinier à fa fantai- 
fie , il doit fe contenter de faire lui- 
même fes prières 8c de préparer fon re- 
pas } la religion Chrétienne ne le gêne 
point là-deflus j les prières des Prêtres 
ne font faites que pour ceux qui n’ont, 
pas l’efprit de prier par eux-mêmes ou 
qui veulent des prières toutes faites-, qui- 
conque prétend le contraire cft tenu de 
prouver ou qu’il efl; abfoîument indifpen- 
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fable de réciter de certaines prières, ou 
qu’il ne faut aucunement prier. 

• Le Dieu de là clémence qui a créé les 
hommes ne peut point s’irriter de leurs 
erreurs & de leurs folies incurables j lorf- 
quc le fcul médecin qui pourroit les gué- 
rir ne le fait point & lorfque les hom- 
mes ne peuvent y parvenir , nous devons 
être aflurés que Dieu n’en eft point of- 
fcnfé. Nous voyons que des perfonnes 
ont perpétuellement à la bouche la ma- 
xime fi fage qu’il faut fupporter les in- 
firmités des autres, mais il n’en eft point 
que l’on pratique moins. Si l’on obfer- 
voit cette maxime, on ne verroit pas fi 
peu de charité , vu que tous les hom- 
mes ont leurs foiblefles , & que les plus 
fçavans, les plus éclairés, les plus pieux 
n’en font point exempts. Chaque hom- 
me diffère d’un autre par fes goûts ainfi 
que par fes opinions, qui font des goûts 
intérieurs j ainfi chaque homme a quel- 
qu’opinion qui paroît une foibleffe à un 
antre , car c’eft d’après fes propres lumiè- 
res que chacun juge des foibleffes d’au- 
trui. Mais lorfque nous difons que l’on 
doit fupporter les infirmités des autres, 
cette maxime n’a communément pour 
objet que les infirmités d’un homme que 
nous aimons d’ailleurs, qui a les mêmes 
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opinions ou qui eft du même parti que 
nous > mais pourquoi ne fupporterions- 
nous pas les infirmités de tous les hom- 
mes aufiî bien que celles de nos amis ? 
N’eft-il pas honteux pour la raifon 8c 
pour la religion Chrétienne de voir que 
nous fommes fouvent fi charitables pour 
les aétions les plus mauvaifes 8c que nous 
ne montrons point de charité pour des 
opinions innocentes, telles que font tou- 
tes celles qui ne produifent point une 
mauvaife conduite ? Cependant une preu- 
ve que nous fommes ainfi tantôt chari- 
tables 8c tantôt peu charitables très-ri- 
diculement , c’eft que nous fupportons 
dans les hommes de notre parti les vi- 
ces 8c les excès les plus crians , tandis 
que nous nous irritons vivement des pen- 
fées , des rêveries , des aélions ou des 
mouvemens les plus indifférens dans les 
plus honnêtes gens d’un parti oppofé. 
Cela fait voir que ce n’eft pas de la re- 
ligion dont il s’agit dans la querelle , 
mais que c’eft l’intérêt, l’efprit de par- 
ti, la vanité qui font les vrais motifs de 
notre animofité •, 8c que c’eft ainfi que 
pour fatisfaire les paftîons on proftitue 
le faint nom de Dieu 8c de la religion. 

Tous les hommes fenfés 8c même plu- 
fieurs dévots enthoufiaftes parlent d’une 
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façon avantageufe de Socrate , de Pla- 
ton , de Cicéron , quoique ces grands 
hommes fiiflent payens * mais il n’eft 
point de dévot qui parle de fang-froid 
de l’Empereur Julien, de Porphyre, de 
Spinofa , quoique ceirx-ci fuflent auflî 
de très - grands hommes 6c des hommes 
très- vertueux. Quelque fauffes qu’ayent 
été leurs opinions fur la religion, elles 
étoient aufli orthodoxes que celles de 
Socrate & de Platon, qui , quoique des 
raifonneurs très-fubtils, raifonnoient très- 
mal en Théologie. La caufe qui nous 
f lit juger fi différemment de ces pe r- 
fonnages, c’eÀ que ocrate , Platon & 
Cicémn ont vécu avant le Chnftiams- 
jnc , & n’ont point combattu aucun de 
f c ; dogmes comme ont fait depuis Ju- 
lien, Porphyre, & Spinofa. Il eft donc 
brident que cette partialité en nous n’eft 
point l’effet de la piété, mais de l’efprit 
de parti ou d’une haine perfonnellej fans 
cela nous nous déchaînerions autant con- 
tre Cicéron ou Socrate que contre Ju- 
lien ou Porphyre , qui n’étoient pas 
moins des payens que les autres. En 
effet il eft certain que toutes les invec- 
tives viennent de la fureur, d’un - efp rit 
rétréci , d’ignorance , de préemption , 
d’animofité particulière , 6c ne .viennenç. 
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jamais de la raifon qui eft calme, & qui 
ne fait point de diftinétion des per- 
fonnes. 

Celui qui manque de charité croit dé- 
fendre la caufe de Dieu en défendant (a 

f >ropre caufe par fon prétendu zèle pour 
a religion ; il rend hommage à fa pro- 
pre impiété aux dépens de la religion 
& de la vérité. Le zèle pour Dieu eft 
inféparable de la charité univerfelle ; S. 
Paul a fait voir que toutes les autres 
vertus fans elle, ne font rien , & je crois 
que la grâce ne fe trouve jamais où la 
charité manque. S. Pierre nous apprend 
que l’on n’eft pas en droit de regarder 
aucun homme comme impur, il nous 
dit que Dieu n’a point égard aux per- 
fonnes , mais que dans toutes les nations 
celui qui craint Dieu & agit félon la 
juftice, eft agréable à fes yeux : ce qui 
lignifie que tout honnête homme fera 
fauve, de quelque nature que foient fes 
opinions &c fes erreurs. D’après de tel- 
les autorités je déclare que ma charité 
s’étend à toutes les feftes & à toutes les 
nations; je defirerois que tous les hom- 
mes fuffent Chrétiens , & que tous les 
Chrétiens fuffent de bons Chrétiens , 
mais comme des voeux honnêtes ne font 
qu’une partie de la charité, je crois en- 
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corc que le Dieu de la fagefle 8c de Ii 
boute qui nous a faits & qui nous a pla- 
cés dans ce monde , qui connoît les foi- 
bleflès de nos efprits fie la force de nos 
pallions, traitera les hommes avec plus 
de bonté que la plupart des hommes né 
s’imaginent ou ne fe traitent les uns les 
autres. Je me fera de la charité pouf 
ceux-mêmes qui n’en ont point , & je ne 
voudrois pas plus leur nuire que je ne 
voudrois faire du mal à un fol furieux 
qui eft emporté par fa rage & qui né 
jouit pas de fa tête: je me garant irois 
feulement des effets de fa fureur & je * 
lierois les mains qui font levées pour me 
détruire. JL» fureur religieufe eft aflii- 
rément un délire , elle domine fur-tout 
dans les perfonnes qui cxit un fang. bouil- 
lant ÔC très-peu de bon fera -, plus ont 
eft aveugle, & plus on eft inconfidéréy 
c’eft ce qu’on peut voir d’après les ef- 
fets de la piété féroce des Turcs Sc des? 
Catholiques Romains qui font taire la 
raifon 8c l’humanité pour n’écouter: 
qu’un zèle aveugle 6c une fureur im- 
placable. 

) 
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CHAPITRE III. 

De l'inutilité £ 5 ? de la barbarie des 
persécutions . 

J EVATS continuer mes réflexions fuir 
la charité , dont le défaut produit des 
effets fi funeftes parmi les hommes, 6c 
contribue à augmenter la fomme de leurs 
malheurs. N’ont-ils donc point affez de 
motifs de contentions 8c d’animofités? 
Les pallions qui les animent font-elles 
donc trop foibles, 8c faut-il encore les 
envenimer par une fureur facrée contre 
des penfées 8c des notions? 

La perfécution d’un homme pour des 
idées qui ne nuifent ni à la perfonne ni 
aux biens des autres , mais qui n’ont 
pour objet que la Divinité 8c le monde 
futur, eft fi contraire à l'humanité, air 
bien-être de la fociété , au bon fens y 
que fi on ne la voyoit pratiquée on croi- 
roit la chofe impoflible. Mais les per- 
fécuteurs renoncent au bon fens , le con- 
damnent 8c n’ont lien de commun avec 
lui} la haine religieufe eft le fruit de 
l’illufion & de la fuperftiticn entées fur 
la folie & la foibleffe, 8c identifiées 
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çyec elles par l’habitude invétérée à for- 
ce d’artifices odieux. On l’infufe dans 
les jeunes coeurs des enfans , elle gran- 
dit avec eux , elle les anime jufqu’au 
tombeau } elle commence & finit avec 
la vie , elle répand fa teinte fur tout fou 
cours. Il efl: évident que ce fentiment 
n’eft point originairement inhérent à Ta- 
nte humaine ; pour s’en convaincre nous 
n’avons qu’à confulter fes penchans na- 
turels; fon premier foin eu celui de fa 
confervation propre , ce qui renferme 
l’attention à chercher les moyens de 
fubfifter , de fe nourrir , de fe vêtir, dû 
fe multiplier, de fe défendre. Comme 
les premières idées ont pour objet de 
vivre , les fécondés ont pour objet de 
bien vivre ; le defir des chofes néceflai- 
res eft fuivi du defir des commodités, 8c 
aufiitôt que les hommes font parvenus à 
vivre avec fécuritc ils cherchent à vi- 
vre avec fplendeur ; mais comme la 
fplendeur dépend de la comparaifon du 
plus ou moins d’avantages qu’un homme 
a fur un autre, l’émulation fuit de cet- 
te comparaifon 8c chacun cherche à fur- 
pafier ceux auxquels il fe compare. De 
cette émulation naît la paffion pour les 
richefies , pour la réputation, pour le 
pouvoir , qui font les objets que la 

fplen- 
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fplendeur fe propofe } cette paffîon ne 
s’arrête pour l’ordinaire qu’après qu’un 
homme eft parvenu à fubjuguer tous les 
autres ou du moins tous ceux qu’il peut. 
C’eft à cela que la nature pouffe les 
hommes par les defirs illimités qu’elle 
leur donne. 

Mais le pouvoir le plus étendu que les 
hommes puiffent pofleder fe borne aux 
chofes vifibles , & eft forcé de s’arrêter 
aux perfonnes , aux aélions , aux pro- 
priétés ‘ y il ne peut jamais s’étendre fur 
ce qui ne dépend point de la volonté 
humaine , 6c conféquemment fur ce qui 
échappe à tout pouvoir humain •, de ce 

f enre font les penfées qui s’excitent au 
edans de nous à l’occafion des objets 
qui nous entourent. Alexandre 6c Cé- 
far ont conquis une grande portion de 
notre globe , mais quel que fût le délire 
de leur ambition , 8c quoique l’un d’eux 
fût très - fuperftitieux il ne leur vint 
point dans l’efprit d’exercer un empire 
religieux fur les âmes des hommes qu’ils 
avoient fubjugués. Toute la frénéfîe 
des Mahométans n’en a pu venir à 
bout , ils y ont renoncé , 8c maintenant 
ils prennent le parti de tolérer toutes les 
feftes. Les Princes Catholiques qui ont 
été animés de cette ambition fanatique 
H 
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on t exterminé fans fuccès une grande 
partie de leurs fujets* malgré les tureurs 
de Louis XIV. la France eft encore 
remplie d’hérétiques , ou à' Huguenots > 
l’Efpagne 6c le Portugal font remplis de 
juifs & de Maures j 8c malgré la tyran* 
nie facerdotale l’Italie eft remplie d’in- 
crédules & d’ Athées. Ainfi les Princes 
perfécuteurs par une conduite plus vio- 
lente 6c plus odieufe que celle des Payens 
& des Mahométans n’ont fait qu’établir 
une uniformité d’ignorance 6c d’hypo- 

crifie. . 

En effet c’eft en vam que 1 on veut 

faire la guerre à la nature. L’ame qui 
n’agit qu’à l’aide des organes , doit agir 
différemment lorfque les organes font 
différens , comme la chofe arrive dans 
tous les hommes j 8c il n’eft pas croya- 
ble que deux hommes foient nés preci- 
fément avec les mêmes goûts , les mê- 
mes facultés , les mêmes inclinations, ni 
puifient être également affeétes par les 
mêmes objets. 

. Rien né reffembk plus aux anciennes 
folies de la Chevalerie-errante, que de 
vouloir preferire des modèles à la façon 
de penfer 6c d’imaginer , ou de forcer 
les autres à penfer comme nous- mêmes. 
Un Chevalier donnoit fa maîtreffe com- 
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me le prototype de la perfeébion 8c de 
la beauté & déclaroit la guerre contre 
quiconque refufoit de reconnoître Tes 
belles qualités ainfi qu’à Tes rivaux j de 
cette maniéré , foit qu’on n’aimât pas , 
foit qu’on aimât la Princefle, on étoit 
obligé de fe battre avec le preux Che- 
valier qui tenoit toujours fa lance en 
arrêt. 

Nos champions fpirituels font tout 
aufli extravagans & même le font davan- 
tage. Ils compofent une Dulcinée ima- 
ginaire que fouvent ils rendent dégoû- 
tante 8c défagréable à plaifir, ils veu- 
lent la faire pafler pour la perfonne la 
plus aimable au monde , 8c ils vous tuent 
fi vous refufez de l’admirer 8c de l’ai- 
mer. Les héros de Chevalerie étoient 
moins infenfés : Dom Quichotte vous 
force fous peine de la vie à rendre hom- 
mage à fa maîtrefle fans vous forcer de 
l’aimer , le Dom Quichotte religieux 
vous extermine , vous brûle 8c vous 
damne fi vous n’aimez la fienne, foit 
que vous le puifiiez ou non. L’impoflî- 
bilité n’eft point une exeufe auprès des 
lunatiques de cette trempe. 

Tout perfécuteur eft toujours un fré- 
nétique, lors même que les opinions en 
faveur defquelles il perfécute font vraies j 

H z 
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les vérités les plus faintes , telles que 
celles de la révélation, quelqu’évidente9 
qu’elles foient , quand on les examine , 
quand on veut les croire avec connois- 
fance de caufe , demandent une longue 
fuite de raifonnemens , de connoiflances 
de faits , d’examens de preuves , qui ne 
font gueres à la portée de la multitude * 
ainfi pour inculquer ces vérités dans les 
cœurs des hommes , il faut fans doute 
le fecours de la grâce: je ne crois pas 
qu’un homme fans elle puifle devenir un 
bon Chrétien. 

Nous voyons que du tems des Apô- 
tres la grâce acCompagnoit toujours la 
conviétion j pcrfonne ne croyoit qu’a- 
près avoir reçu le Saint ECpritj les A- 
pôtres n’avoient pas d’autres moyens 
que le don du Saint Efprit ëc les mira- 
cles pour convaincre de leur doétrine ; 
avec de pareils fecours on n’en doit pas 
exiger d’autres, ils feroient inutiles fans 
la grâce ou l’Efprit de Dieu. C’eft donc 
la grâce divine qui anéantit les difpofi- 
tions charnelles & qui fait des Chré- 
tiens j il eft abfurdc & barbare de tour- 
menter des hommes qui n’ont point ce 
que Dieu feul peut donner -, lorsqu’il ne 
le donne pas , tous les moyens humains 
deviennent inutiles : de plus , fiire du 




Digitized by Google 


DANS LA RELIGION. 117 

mal à quelqu’un ou le haïr ne peut être 
l’effet de la grâce} quelque méchant que 
puiffe être celui qu’on perfécute, ceux 
qui le perfécutent font plus méchans que 
lui , puifqu’ils mettent en pratique la 
méchanceté dont ils ne font que l’ac- 
cufer. 

La perfécution ne peut que détruire 
ou faire des hypocrites 8c des efclaves, 
ce qui eft direétement contraire à l’efprit 
du Chriftianifme qui eft un efprit de 
paix , de liberté , de fincérité. Un 
Chrétien ne doit porter que le joug de 
Jéfus-Chrift , qui feul peut agir fur la 
volonté 8c le faire agir lui - même } il 
n’exige de fes difciples que d’être doux , 
finceres, 8c de coniïilter leur confcien- 
ce. Ce font-là des grâces qu’aucun tri- 
bunal humain n’a le pouvoir de confé- 
rer, 8c qui par conféquent font unique- 
ment du reffort du tribunal de Téfus- 
Chrift. Ces difpofitions font invifibles, 
oinlî vouloir les foumettre à des tribu- 
naux humains, c’eft une injuftice mon- 
flrueufe, fujette aux plus terribles con- 
féquences , puifqu’elle invite les hom- 
mes à être faux & peu finceres, elle 
détruit la candeur , elle follicite au men- 
longe 8c au parjure. 

Les terreurs de l’Inquifition en Efpa- 
H $ 
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gne & en Portugal font qn’une foule de 
perfonnes qui font Juives dans le cœur 
font une profeflion fauffe du Chriftiani- 
fmej en demeurant Juif un homme ne 
fait que fe tromper* en profeffant le 
Chriftianifme fans y croire on trompe 
les autres, l’on eft hypocrite , l’on com- 
met un grand pèche j mais ces odieux 
Chrétiens qui forcent les Juifs d’en ufer 
ainfi , pecnent encore plus gravement 
qu’eux. Rien n’eft donc plus fcanda- 
leux que cette uniformité acteftable de 
fentiment qui n’eft que l’effet des fup- 
plices & de la fauffeté. Tout homme 
de bien doit abhorrer une religion 8c 
des hommes qui l’empêchent d’être fin- 
ccrc à force de tourmens & de mena- 
ces , SC qui le contraignent à être faux 
j.ins la chofê la plus importante pour 
lui- Ceux qui en ufent de cette manié- 
ré ne peuvent être d’honnêtes gens j un 
honnête homme exige de la candeur 
dans les autres, il n’y a qu’un hypocrite 
en religion qui puiiTe vouloir faire des 
hypocrites , comme font tous ceux qui 
piofeffent une religion fans en être con- 
vaincus i la conviétion eft l’effet de la 
grâce ou de la perfuafion: Eft-ce per- 
suader que d’employer des menaces & 
des- cruautés ? La grâce Divine en veut- 
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çlle à la pérfonne ou aux biens du pro- 

chiiin ? 

D’où l’on voit que les moyens vio- 
lens font contraires à la raifon, au bon 
fens , à la grâce, à la religion, qui eft 
douce & qui demande de la fincérité j à 
la fociété humaine, qui ne fubfifte que 

Î >ar la paix , l’indulgence mutuelle , & 
a probité. 


CHAPITRE IV. 

Combien la violence y la fraude font 
oppofées à V efprit de la religion. 

Des effets différens de la tolé- 
rance y du faux zélé. 

L A VRAIE religion a toute forte 
d’avantages fur la faillie , excepte 
ceux que donnent la violence & la fi au^ 
de , & ce font-là les feuls avantages que 
la faufle religion ait fur la vraie. L’Es- 
prit Saint qui accompagne toujours la 
vraie religion & tout homme qui la pos- 
fede , ne s’achete point avec de l’argent -, 
fon influence ne s’étend point par des 
artifices , des faufletés , par la politique 
mondaine -, il ne s’infufe point à coup 
d’épée. Cet efprit ett détaché de tout 

H 4 
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intérêt temporel, il ne fait aucun ufage 
des richefles & de l’autorité j il fe don- 
ne librement à ceux qui le demandent 
& même à ceux qui ne le demandent 
point ; il n’eft guidé que par fa bien- 
veillance & fa volonté p’ropre. Cet 
efprit eft tout - puiflant & ne peut être 
animé par les inventions des hommes, 
11 n’obéit point à la rufe ou à la force 
qui ne font propres qu’à le bannir & à 
lui fubftituer la vanité. Tout ce que 
le pouvoir humain peut faire en faveur 
de la religion fans lui nuire , c’efl d’en- 
tretenir des hommes pour inviter les au- 
tres par la perfuafion à faire des aétions 
vertueufes, & pour prier l’Efprit Saint 
de bénir & de féconder leurs travaux. 
Le pouvoir humain ne peut fans crime 
aller plus loin. 

Bien des perfonnes ont été trompées 
dans leurs idées fur la religion, en lui 
joignant l’idée d’une hiérarchie ou d’un 
gouvernement Eccléfiaftique , qui n’eft 
k dans h réalité que le gouvernement Civil 

envifagé du côté des chofes qui ont rap- 
port à la religion. Les vraies idées de 
la religion fc bornent aux opérations de 
l’Efprit de T3ieu fur le cœur des hom- 
mes , & aux aétions qui font les fuites 
de ces opérations. La religion eft donc 
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l’effet de cet efprit, qui ne peut s’allier 
avec des intérêts temporels qui fouvent 
anéantiffent les effets dp l’efprit. 

Cela nous prouve que la caufe des 
gens d’Egliie & la caufe de la religion 
ne font pas toujours les mêmes , mais 
doivent être bien diftinguées. . La piété 
d’un Evêque n’eft pas toujours auffi é- 
tendue que fon diocèfe , 8c le bien qu’il 
y fait n’eft pas toujours égal aux reve- 
nus qu’il en tire -, il y a eu 8c il pour- 
roit y avoir une religion fans qu’il y eût 
pour cela d’officiers eccléfiaftiques , ce 
feroit une impiété de foutenir le con- 
traire. 

La charité & la bonne foi font les ca- 
rafteres effentiels de la vraie religion 5 
elle défavoue l’animofitc , la diffimula- 
tion , les armes qui ne peuvent être em- 
ployées que pour défendre une fauffe 
religion i celle-ci eft forcée de tromper 
quand elle ne peut pas perfuader & d’u- 
fer de violence quand elle ne peut pas 
tromper. Ainfi employer les armes en 
faveur de la vraie religion c’eft y renon- 
cer ou la faire- foupçonner de fauffeté. 
Si un homme vient me dire que fa re- 
ligion cft la meilleure & la plus douce 
en me traitant avec rigueur parce que je 
ne fuis point de fa religion , je croirai 
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6u que fa religion efl faufle & méchante,' 
ou qu’il ne croit pas à fa propre reli- 
gion , ou qu’il ^en juge très-mal. La 
religion Chrétienne efl fi éloignée de 
tout fiel & de toute férocité qu’elle nous 
ordonne d’aimer nos ennemis -, ce qui 
comprend , fans doute, les perfonnes de 
toutes les religions, 6c même celles qui 
n’en ont aucune : en conféquence de ce 
principe Origene , par une erreur qui 
venoit de fon bon naturel , a cru que les 
démons 8c les damnés feroient un jour 
fauvés. Cette opinion charitable, quoi- 
que peu fondée, annonce de la piété 5c 
du bon fens , tandis que celle qui déci- 
de que les hommes d’une autre religion 
feront damnés , efl; une folie atroce, im- 
pie 8c déteftable. 

Ceux qui n’ont point de religion ou 
qui n’en ont qu’une faillie ont droit à 
notre pitié & nous devons les exhorter ; 
voilà ce que prefcrit la religion 8c la 
charité : en effet la raifon 6c l’expérien- 
ce nous prouvent que l’aigreur 6c la fé- 
vérité ne fervent qu’à endurcir 6c à en- 
venimer. Ceux qui ont tort font mal- 
heureux, 8c c’efl une cruauté d’augmen- 
ter par de mauvais traitemens les infortu- 
nes d’un homme j c’efl faire voir que 
s’il manque de grâce nous manquons 
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d’humanité -, c’eft être suffi déraifonna- 
ble que de maltraiter quelqu’un pour les 
traits de fon vifage j les opinions font 
les traits de l’ame i & quelque difformes 
ou ridicules qu’ils foient , chacun tient 
à ceux qu’il a 6c ne peut s’en détacher 
que lorfqu’il n’y tient plus. 

Nul homme ne fouhaite de fe trom- 
per ; chacun a la vanité 8c fe croit inté- 
refle de croire qu’il eft éclairé & d’un 
bon jugement. C’eft une contradiftion 
de dire qu’en matière d’opinions un hom- 
me puifie pécher contre fes propres lu- 
mières j fes opinions font les meilleures 
lumières qu’il ait 8c il les changera in- 
failliblement quand il verra plus clair $ 
fi fon entendement eft bouché par. des 
préjugés , des habitudes , des luperili- 
tions de manière qu’aucune nouvelle lu- 
mière ne puifie l’éclairer, ce qui arrive 
afîez fouvent , c’eft encore un malheur 
& non un crime, vu que certainement 
il adopterait ce qui eft le meilleur s’il le 
croyoit le meilleur J il n’y a pas plus de 
crime en cela que dans un appétit dé- 
pravé qui fait que l’on rejette une nour- 
riture faine. 

L’efprit de l’homme eft encore plus 
fujet à fe dépraver que fon appétit, il y 
a dans le monde plus d’efprits dépravés 
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que d’efprits juftes, fans cela les hom-. 
mes feroient parfaits. Mais les efpvits 
les plus dépravés de tous font ceux qui 
fe querellent parce que leurs âmes n’ont 
point reçu les mômes impreflîons 5 ces 
âmes font variées à l’infini ainfi que leurs 
opinions , leurs imaginations , leurs er- 
reurs. Perfonne au monde n’efi: le maî- 
tre des premières inflxuétions ni des pre- 
mières idées qu’il reçoit , elles dépen- 
dent des parens , des gouvernantes ^ des 
précepteurs 6 c des accidens extérieurs. 
On n’eft pas plus le maître de fe débar- 
rafler de ces premières impreflîons for- 
tuites j d’ailleurs elles plaiient, d’où il 
fuit que l’on ne veut point s’en déta- 
cher. Les hommes pour la plupart por- 
tent jufqu’au tombeau les empreintes que 
l’éducation leur a faites dès l’enfance ; 
nous les voyons auffi attachés aux opi- 
nions les plus infenfées , qu’aux plus fa- 
gesj voilà pourquoi les Payons 6 c les 
Mahométans perfiftent dans leurs erreurs, 
5c haïflent notre religion autant que 
nous condamnons les leurs qui excitent 
notre pitié. 

En effet en général les hommes font 
ïêlés pour leur religion à proportion de 
fon abfurditéj plus une opinion eft ridi- 
cule , plus fes feétateurs font ardens à 1 * 
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défendre. Nous en avons la preuve dans 
les rêveries du Papifme que fes défen- 
feurs foutiennent par le fer 6c par le feu. 
De même que les frénétiques religieux 
font toujours empreffés à faire des pro- 
félytes à leurs opinions infenfées , on les 
voit beaucoup moins curieux de rendre 
les hommes vertueux que fournis à leurs 
notions extravagantes. Notre Sauveur 
nous apprend que les Pharifiens parcou- 
roient les terres 6c les mers pour faire 
un feul profélyte qu’ils rendoient plus 
méchant qu’il n’étoit auparavant. Les 
Turcs ont le même zèle pour convertir 
les Chrétiens au Mahométifmc j 6c les 
Jéfuites , ces Moines incendiaires iden- 
tifiés avec la fraude , la perlecution 6c 
l’impofture , font parmi les Catholiques 
Romains les Millionnaires les plus zé- 
lés. 

Si les hommes les plus méchans font 
fouvent les plus zélés , le zèle féroce eft 
encore l’appanage des ignorans $ c’eit à 
proporton de leur ignorance qu’ils man- 
quent de charité 6c qu’ils font plus fu- 
perftitieux. La fuperftition diminue tou- 
jours en raifon que les hommes s’éclai- 
rent j 6c plus s’éclaireront , plus' ils 
deviendront humains. Les habitans des 
villag es £>C des montagnes font plus fuper- 
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ftitieux , plus zélés, plus féroces que les 
habitans des villes , & les habitans des 
petites villes font plus ardens dans leur 
zèle que les habitans des grandes, ou le 
commerce des hommes anéantit la féro-> 
cité , introduit la politeffe , & répand 

{ >lus ou moins les lumières. La popu- 
ace eft toujours plus féroce en matière 
de religion que les perfonnes de la bon- 
ne compagnie > les Princes Sc les gens 
de la Cour font portés à la perfécution 
parce qu’ils vivent fouvent dans la plus 
profonae ignorance de la vraie religion. 
Tout ce qui eft avantageux au genre 
humain eft nuifîble à la fuperftition , de 
même que la fuperftition eft ennemie de 
la fcience, de l’humanité, de la liberté 
& de tout ce qui eft avantageux aux 
hommes î il eft abfolument impoflible 
qu’une nation foit floriflante fi la fu- 
perftition eft: libre d’y exercer fês fu- 
reurs. 

Nous éprouvons en Angleterre les 
heureux effets d’une tolérance univer- 
felle , qui augmente notre population , 
nos manufactures , notre commerce , 6C 
par conféquent nos richeffes & nos for- 
ces. Elle invite les étrangers à venir 
s’établir parmi nous & à y apporter 
leur induftne 6 c les arts 3 chacun exer- 
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ce en paix fes talens parce qu’il eft fûr 
que perfonne ne troublera fa confcience 
6c n’envahira Ton bien. On n’eft point 
expofé aux délations , aux emprifonne- 
mens, aux exils, aux tyrannies que l’on 
voit exercées chez nos voifins dont la 
religion plus abfurde a befoin de violen- 
ces pour fe foutenir, & où l’ignorance 
que l’on a foin d’entretenir empêche les 
Princes & les peuples de renoncer à un 
zèle deftru&eur & à la férocité fuper- 
ftiticufe. 

Ce font les cruautés de l’Archevêque 
Laud qui ont du tems de Charles I. for- 
cé un grand nombre de nos concitoyens 
à fuir en Amérique; s’il eût continué, 
l’Angleterre fe feroit totalement dépeu- 
plée. C’eft au zèle féroce de Louis 
XIV. , c’eft à la révocation de l’Edit 
de Nantes , c’eft à l’ignorance où ce 
Monarque, fi méchant 8c fi vanté, étoit 
de la vraie religion 8c de l’intérêt de 
fon royaume, que nous devons un grand 
nombre de réfugiés , qui admis jîarmi 
nous ont travaillé à la profpérité de 
notre pays. L’Efpagne n’a point en- 
core pu fe relever des maux que lui a 
caufés l’expulfion des Maures -, elle ne 
deviendra jamais floriffante avec l’affreux 
tribunal de l’Inquifition, qui n’eft prot 
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pre qu’à éternifer l’infolence des Prê- 
tres , le découragement des peuples Sc 
l’ignorance qui s’oppofe à l’induflrie. 
Les nations doivent périr lorsqu’elles 
font gouvernées par des hommes qui pré- 
tendent qu’une opinion futile , une cé- 
rémonie puérile font des chofes plus im- 
portantes que le bonheur , la gloire , la 
liberté des hommes. 


CHAPITRE V. 

Que la violence (fl la fraude en matière de 
Religion tendent plutôt à ruiner la Religion 
qu'à la faire fleurir. La conduite infpi - 
rée par la nature aux Payens efl la con- 
damnation de celle des Chrétiens. 

^^J’EST une vérité aufli trifte que fur- 
prenante que les abus de la vraie religion 
ont produit plus de mal dans le monde, 
ont excité plus de guerres, de haines & 
de ravages parmi les hommes , ont lait 
verfer plus de fang , ont porté l’igno- 
rance , la fuperftition , l’idolâtrie plus 
loin que jamais le Paganifme n’a pu fai- 
re. La caufe d’une différence fi hon- 
tcule pour le Chriflianifme doit fe trou- 
ver dans l’efprit perfécuteur 6c dans les 
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impoftures de quelques guides ignorans 
ou pervers, efprit qui étoit inconnu de» 
Payens civilifés 8c qui eft très-oppofé à 
celui de la religion Chrétienne. 

Les P.iyens adoroient une foule de Di- 
vinités i quoique leurs Dieux 8c leurs 
DéelTes fuflent quelquefois en querelle 
entre eux , leurs adorateurs étoient allez 
d’accord fur le culte qu’ils leur ren- 
doient. La lumière naturelle leur avoit 
appris qu’il exiftoit un être éternel qui 
étoit la caufe première de leur propre 
exiftence 8c de tout ce qu’ils voyoient* 
ce fut cette caufe qu’ils nommèrent 
Dieu - y mais comme ils crurent que l’ad- 
miniflration de tout l’univers étoit trop 
pénible pour un être unique , ils fous-di- 
viferent en plufieurs dalles les Divini- 
tés inférieures deftinées à régler les dé- 
tails les moins importans. Outre cela 
fe trouvant ou s'imaginant eux - mêmes 
fupérieurs en beauté , en perfeétions , en 
facultés à toutes les autres créatures, ils 
donnèrent allez généralement des for- 
mes 8c des pallions humaines à leurs 
Dieux ; ainfi fans avoir jamais pu voir la 
Divinité, ils crurent la deviner-, 8c ils 
l’adorerent d’après leur fantaifie que cha- 
cun fuivit dans le culte qu’il lui ren- 
dit. ' 
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Perfonne ne peut dire que dans ce cul- 
te 6c dans ces conjectures chacun n’ait 
pas agi de bonne foi 6c que fes inten- 
tions ne fuffent point droites j la chofe 
lui étoit trop importante pour ne pas 
s’efforcer de rencontrer juftej ces efforts 
font tout ce que l’homme peut faire 6c 
tout ce qu’on peut exiger de lui fans la 
grâce divine. Les Payens ne pouvoient 
voir Dieu que dans fes œuvres & en 
conclure fa gloire , fa puiffance , fa gran- 
deur j mais ils ne pouvoient fçavoir ni 
ce qu’il étoit , ni où il fe tenoit j c’é- 
toit une découverte à laquelle la lumiè- 
re naturelle ne pouvoit pas les conduire ; 
la révélation elle-même ne nous apprend 
point ce s choies , elle le borne à nous 
apprendre ce qui lui eft agréable j c’efl: 
ce que nous pouvons comprendre fans 
pouvoir comprendre la Divinité elle- 
même, fans pouvoir la définir, fans con- 
roître ni fes motifs ni fa façon d’agir. 
Il eft donc aufti abfurde à des Chrétiens 
de fe quereller fur les notions imparfai- 
tes qu’ils ont de Dieu qu’il l’eût été 
pour les Payens de fe quereller fur les 
idées diverfes qu’ils s’en formoient. 

Il y avoit chez les Payens une infi- 
nité cf’opmions religieufes qui cependant 
ne troubloient point la tranquillité pu- 
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blique. Toutes les fuperftitions abfur- 
des du paganifme ne produilîrent pas af- 
fcz de combats ou de tumultes pour être 
comparés â une page de l’hiftoire ecclé- 
fiaftique moderne * les fages Grecs 8c 
les Romains qui entendoient fi bien les 
loix de la nature & de la fociété ne fouf- 
froient pas que les dogmes de leur reli- 
gion , ni les fables ou les rêveries de 
leurs entlîoufiaftes fuffent en droit de dé- 
truire les préceptes de la raifbn 8c de 
l’humanité. Ils ne s’inquiétoient point 
des caprices fuperftitieux de leurs com- 

{ >atriotes, à moins que ce ne fût pour 
es tourner au profit de l’Etat. Ils (en- 
voient que foit qu’on adorât ou Jupiter, 
ou Bacchus, ou Minerve , ou quelque 
idée qu’on s’en formât , on n’en étoit ni 
meilleur ni plus mauvais citoyen. Ils a- 
voient le bon fens de ne jamais embar- 
quer le gouvernement dans les affaires de 
religion qu’autant qu’elles intéreffoient 
l’Etat. Jamais ils ne fe mêloient de no- 
tions religieufes , de dogmes théologi- 
ques , 8c de cérémonies qui n’avoient 
point de rapport avec le gouvernement. 

Le College des Augures à Rome , qui 
étoit compofé de magiftrats 8c des hom- 
mes les plus diftingués dans la Répu- 
blique , c’eft-à-dire , d’hommes qui é- 
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coient au fait des foibleffes & des fu- 
perftitions humaines , ainfî que du peu 
de danger qui réfulte des erreurs aux- 
quelles on laide un libre «ours, ce Col- 
lege ne fît jamais de formulaires , de 
fÿmbo’es de croyance j jamais il n’impo- 
fa de joug à l’imagination du peuple, 
jamais il n’obligea de croire fous peine 
de châtimens des proportions difcordan- 
tes, impoffibles à entendre. 

C’eft par cette humeur tolérante des 
Romains que jamais il n’arriva chez eux 
de révolutions par la religion , quoi- 
qu’on adorât des Dieux fans nombre, & 
qu’il y eût prefqu’autant de religions que 
de citoyens dans Rome. Les religions 
différentes ne nuifent jamais à l’Etat , 
quand l’Etat ne nuit point aux religions 
différentes , ou n’ufe point de violence 
pour contraindre fes fujets. Des hom- 
mes à qui l’on permet de jouir de leur 
religion ne recourent point à la force 
pour la défendre , mais lorfque l’on ufe 
de violence on excite des guerres civi- 
les, les hommes aiment mieux fe battre 
que de fe biffer forcer j ce font toujours 
les perfécuteurs & les intolérans qui in- 
vitent à- la révolte ou qui forcent les op- 
primés à devenir les ennemis du gouver- 
nement. 
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Durant une guerre entre deux Etats 
de la Grece une des parties belligérantes 
pilla le temple de Delphes, qui étoit fi- 
tué fur les terres de l’autre , ce qui fît 
donner à cette guerre le nom de Sacrée ; 
mais au fond cette guerre n’avoit point 
la religion pour objet, elle avoit été en- 
treprife par l’ambition & pour des pof- 
fefîîons. Les Grecs Sc les Romains é- 
toient fi éloignés de faire du mal à quel- 
qu’un pour fa religion pourvû qu’on laif- 
fât la leur tranquille , qu’il paroît que 
leur averfion contre le Chriftianifme ne 
fut d’abord fondée que fur ce qu’il ané- 
antifTbit la leur êc méprifoit leurs Divi- 
nités. 

Ils n’eurent par la fuite que trop de 
raifons pour fentir que leurs foupçons a- 
voient été bien fondés, en voyant les ef- 
fets cruels de l’efprit 6c de la conduite 
du Clergé Chrétien : fon orgueil , fon 
ambition, fon avarice, fon humeur vin- 
dicative , fes querelles continuelles , fes 
tyrannies implacables , fes artifices , fes 
fraudes, fes doétrines intéreflees, fes af- 
femblées tumultuaires & fcandaleufes , 
fes décifions bizarres, fes flatteries pour 
les tyrans , fon adrefle à les engager de 
verfer le fang pour fes querelles 6c pour 
fes intérêts } fes faétions , fes féditions , 
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fort infolence pour d’autres Princes hu- 
mains & modérés, toutes ces chofes piou- 11 
verent que les Payens avoient eu raifon 
de craindre cette religion. En un mot il 
s'introduit une affreufe dépravation , on 
abjura la lettre êc l’efprit de l’Evangile 
8c d’une religion charitable 9 que l’on 
eut l’impiété de faire fervir pour jufti- 
fier les excès les plus crians , les ufurpa- 
tions les plus marquées , 8c les plus gran- 
des iniquités. 

C’eft dans l’amertume de l’ame que je 
rapporte ces crimes , qui ne font point 
exagérés \ les Ecrivains les plus religieux 
nous les ont tranfmis avec douleur, oc 
les annales de l’Eglife ne font remplies 
que des forfaits Sc des fraudes des mem- 
bres du Clergé. Quant à ces Conciles 
que l’on ne révéré que parce qu’ils ne 
font point connus , ils etoient fouvent 
compofés d’hommes fi dépourvus de bon- 
ne loi , de piété , de douceur , de pro- 
bité , qu’il feroit difficile de rencontrer 
fur la terre une aflemblée de perfonnes 
plus méchantes j les fureurs dont ils ont 
femé les germes ne font point encore é- 
touffées, & Dieu fçait fi elles le feront 
jamais. Ces hommes indignes ont pour- 
tant prétendu régler la foi , & ont infli- 
gé des peines à ceux qui refufoient de fe 
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foumettre à leurs décidons , comme fi 
les préceptes fimples enfeignés par les 
fondateurs de la religion ne fuffifoiént 
pas pour guider les fidcles : peut-être 
les trouva-t-on trop clairs 8c qu’on ju- 
gea devoir les rendre obfcurs 8c inintel- 
ligibles. Quoi qu’il en foit, ces impof- 
teurs en quelques fiecles font parvenus à 
changer 8c à défigurer le Chriftianifme 
au point de le rendre totalement mécon- 
noiflable. Leurs débats ont caufé des 
guerres fans fin qui ont inondé la terre de 
calamités , qui ont fait périr des millions 
d’hommes, qui femblent avoir fait naî- 
tre le Mahométifine 8c qui ont juftifié 
tous les excès dont cette religion des- 
truétive s’eft rendue coupable. 

Combien les anciens Payens étoient- 
ils plus innocens ( j’allois dire plus reli- 
gieux ) que ces faux Chrétiens , ces des- 
trufteurs du Chriftianifme , ces peftes 
des fociétés ! La liberté de confcience 
que le paganifme lai (Toit aux hommes eft 
la caufe de cette différence, 8c lui don- 
ne malgré fes extravagances un avantage 
réel fur notre religion fainte. Sous le 
paganifme les efprits ne furent point mis 
à la gêne 8c fournis au pouvoir des hom- 
mes * chacun fuivoit dans fon culte les 
impulfions de fa propre imagination , 
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Î ?erfonne ne troubloit celle des autres j la 
iturgie 6c les rites ctoient établis du 
confentc-rnent unanime des peuples , on 
les adoptoit quand on le jugeoit à pro- 
pos , foi r qu’on fût Epicurien, Stoïcien 
ou Pyrrhonien dans fes fpéculations. 
Chacun ctoit fi libre que fouvent nous 
voyons que les Dieux de la Grece étoient 
tournés en ridicule fur la fcene, & leurs 
oracles ctoient des inftrümens dont les 
Princes fe fervoient pour accomplir leurs 
deficins. Si Socrate fut mis à mort par 
les Athéniens pour avoir eu de la Divi- 
nité des idées plus relevées que le vul- 
gaire, il fut une viftime de l’intolérance 
éc de la perfécution qui s’en prennent 
fur-tout aux grands hommes qui veu- 
lent montrer la vérité à leurs concitoyens. 
Les Athéniens eurent du moins l’hon- 
neur de fe repentir de leur crime j ce 
qui n’arrive prefque jamais à nos perfé- 
cuteurs modernes, quoiqu’ils ayent fou- 
vent de grandes raifons pour le faire; 
ceux-ci font toujours prêts à recommen- 
cer ouand la fuperfiition l’exigera. 

Mais plus la religion Chrétienne eft 
fupérieure à toutes les autres, plus on 
en a indignement abufé ; elle eut le 
malheur de tomber entre les mains de 
gens qui fous prétexté de l’enfeigner la 
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foulèrent aux pieds , & qui au lieu de 
fuivre l’efprit doux de l’Evangile ne fui- 
virent que les impulfions de leur propre 
férocité & de leur ambition. Ce font 
ces guides cruels qui ont changé la per- 
fuafîon en violence & en fureur -, ce 
font eux qui ont fournis la confcience 
au glaive qui ne peut rien fur les âmes , 
fînon de les effrayer , les affliger , les 
révolter, les porter à l’hypocrifie. 

C’eft ce pouvoir qu’ils ont follement 
appellé puijfance fpirituelle , qui eft l’effet 
le plus criant de l’impoflure humaine, & 
qui renferme toutes les fraudes Sc les 
violences que l’on ait pu inventer,' com- 
me on peut en juger par ce qui fe pàfîe 
dans les contrées foumifes à l’autorité du 
Pontife Romain. C’eft un pouvoir hé- 
térogène à la fociété , deftruéteur de l’E- 
vangile de Téfus-Chrift, défendu par lui- 
même, & dangereux pour les hommes. 
C’eft une tyrannie purement mondaine 
rendue plus cruelle par des cruautés 
des artifices fpirituels , raffinée par ce 
que la malice a de plus recherché. L’em- 
pire fur les confciences eft une chofe 
entièrement abfurde , c’eft un terme 
frauduleux qui fîgnifîe un empire fur 
les corps & les biens des hommes. Ce 
qu’aucun pouvoir ne peut atteindre^ ne 
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pouf être fournis à aucun pouvoir \ ainfï 
il eft impoflîble de gouverner les opi- 
nions , 8c ce n’eft qu’un prétexte pour 
fe rendre maître de la perfonne 8c des 
biens de ceux que l’on prétend gouver- 
ner. Ce n’eft que jufque-là que les 
hommes peuvent être fournis à des hom- 
mes, tout le refte eft une illufion, une 
impoftute , une contradiétion , une fré- 
néfie. Les penfees ne peuvent être ni 
enchaînées, ni tourmentées, ni brû- 
lées. 


CHAPITRE VI. 

De Ve [prit defirufteur de la perfécution. 
Les Intolérant font des frénétiques. Leur 
impudence & leur peu de capacité pour 
faire des Profélytes. 

T j’USAGE d’immoler des hommes 
pour appaifer les Dieux qui étoit prati- 
qué par les Payens ctoit fans doute une 
barbarie abominable , néanmoins cette 
cruauté étoit moins coupable que celle 
de ces Chrétiens féroces qui veulent que 
l’on puniffe, que l’on tourmente, que ' 
l’on tue des hommes pour les fentimens 
de leurs âmes, ou pour les idées qu’ils 
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ont fur Dieu 6c la religion. 

Chez les anciens les facrificateurs des 
hommes étoient en petit nombre , ces 
facrifices fe faifoient peu Couvent 6c dans 
des occafions extraordinaires étoient or* 
donnés par des oracles menteurs. Mais 
les facrificateurs d’hommes chez les 
Chrétiens n’ont point été fi modérés, 
rarement ont-ils mis des bornes à leur 
foif pour le fang humain : ils ont tou- 
jours voulu qu’on immolât tous ceux 
qui ne raifonnoient pas comme eux , qui 
n’adoptoient point leurs rêveries , qui 
n’admettoient pas leurs folles cérémonies 
ou leur jargon ridicule. Conféquem- 
ment des millions d’hommes ont été im- 
molés à leur fureur, le fang des nations 
entières n’a point fiiffi à leur rage. De- 
là les mafiacres de l’Irlande , la journée 
de la Saint - Barthélémy , les croifades 
contre les Albigeois 6c les Vaudois , les 
guerres des Huflîtos , les perfécutions 
contre les Maures en Éfpagne 8c contre 
les Huguenots en France: de-là tous les 
aflafiinats religieux 8c les pieufes infa- 
mies commis par les Inquifiteurs qui 
méritent à peine le nom d’hommes ; de- 
là les arrêts fanguinaires des tribunaux 
féculiers, qui fe prêtent fi fouvent à la 
fureur du Clergé j de-là_ les guerres ci* 
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viles i de-là les exils , les emprifonne- 
mens, & toutes les violences que Von 
exerce en tout pays , fous prétexte de 
la religion , & dans le fait pour conten- 
ter l’orgueil de ceux qui la dégradent. 

En conféquence des maximes de leur 
religion fanguinaire les Faquirs Mahomé- 
tans de retour du pèlerinage de la Me~ 
yvres de fanatifme & de dévotion, 
parcourent en furieux les rues des villes 
de l’Indoftan , èc armés d’un poignard 
empoifonné, ils frappent impunément les 
idolâtres qu’ils rencontrent fur leur che- 
min : quand ils viennent à être eux- 
mêmes tués, on les regarde comme des 
Saints & des Martyrs, on leur éleve des 
tombeaux magnifiques où l’on va faire 
des prières & des offrandes ; les Dervis 
qui defiervent leurs chapelles tirent un 
très-grand parti de la dévotion du peu- 
ple. Toutes ces folies meurtrières font 
les effets d’un zèle pieux. 

Tous les perfécuteurs font-ils donc au- 
tre chofe que des Faquirs frénétiques? 
La feule différence confifte en ce que 
plufieurs d’entre eux ne veulent pas cou- 
rir les rifques de devenir des Martyrs. 
A moins d’être Mahométan , n’eft-on 
pas forcé de convenir que ces Faquirs 
font des fcélérats & des enragés ? Les 


DANS LA RELIGION. 141* 

perfécuteurs n’en font-ils pas tout autant 
6c n’en donnent-ils pas les mêmes rai- 
fons ? Ils font , difent-ils , allurés de la 
vérité de leur religion 6c de la fàufleté de 
celles des hommes qu’ils perfécutent 6c 
qu’ils tuent > ils font fûrs que Dieu voit 
avec plaifir les châtimens des mécréans, 
des infidèles 6c des hérétiques. Le Fa- 
quir raifonne de même 6c il fcelle fon 
opinion de fon propre lang. Ainfi foit 
qu’ils ayent tort , foit qu’ils ayent raifon 
dans leur croyance 6c dans leur culte, 
leurs argumens font les mêmes , 6c ils 
ont les mêmes droits de fe perfécuter 
6c de s’exterminer les uns les autres } ils 
font également fondés fur une perfuafion 
intime qu’ils ont la raifon pour eux , ar- 
gument qui fu fiât pour éternifer la fu- 
reur tant qu’il' reliera deux hommes fur 
la terre. 

Ces Faquirs frénétiques, quelque nom 
qu’on leur donne , ont autant de raifon 
pour tuer leurs freres lorfqu’ils manquent 
de zèle pour agir comme eux, que pour 
tuer ceux qui ne font pas de leur reli- 
gion. En effet nous avons fouvent vu 
ces hommes fougueux s’emporter contre 
ceux de leur parti qui ne montroient 
point la même violence qu’eux. Les 
partifans de la perfécution parmi nous fe 
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font répandus en inve&ives contre Ttl- 
htfon 8c Hoadley 8c contre plufieurs au- 
tres Pontifes refpeétables de notre Egli- 
fe parce qu’ils s’ctoient déclarés pour la 
tolérance 8c la liberté des confciences. 
Ils les ont traités fans miféricorde par 
ce qu’ils en ar oient. Les feules bornes 
de la perfécution font de n’en point con- 
noître 8c de perfécuter tous ceux qui 
refufent de perfécuter. En cela tous les 
perfécuteurs fe refTemblent , ils font tous 
des Faquin , quelque nom qu’on leur 
donne ou quelque habit qu’ils portent; 
& je leur défie de citer un argument en 
leur faveur qui ne prouve également en 
faveur du Faquir Mahométan. Si leur 
religion eft bonne, ils s’en écartent en 
faifint du mal pour elle , ils font mé- 
Chans pour une religion qui abhorre la 
méchanceté; on eft, fans doute, plus 
coupable de tirer l’cpée pour la religion 
de jéfus-Chrift que pour celle de Ma- 
homet. 

Quelques-uns de nos perfécuteurs ncfus 
diront peut-être : nous ne voulons point 
qu’on répande le fang , des châtimens 
plus doux fuffifent. Cette réponfe eft 
remplie d’artifice, car fi ces châtimens 
ne produifent point l’effet qu’on en at- 
tend 8c ne foumettent pas les efprits, 
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l’épée fera toujours le dernier remede 6c 
la mort fera le moyen le plus fur de fub- 
juguer les âmes. Les chirurgiens finis- 
fent par retrancher les membres que les ► 
autres remedes ne peuvent guérir: alors 
enfe recidendum eft. Nos Prêtres le fça- 
vent & ne ceflent de le prêcher. La 
mort ou le banniflement font leurs feuls 
remedes. S’il falloit moins que les plus 
affreufes cruautés , le Papifme n’auroit 
pas befoin de fes Inquifiteurs. La Cour 
de Rome a trop de politique pour s’at- 
tirer l’infamie de cet odieux tribunal, fi 
des châtimens plus doux que la mort 
pouvoient remplir fes vues. Celui qui 
m’erpprifonne pour mes opinions m’enr 
voira au gibet par la fuite quoiqu’il ne 
l’eût point cru d’abord ; fi la prifon ne 
me fait point changer d’opinion , ou il 
fera forcé de fe condamner lui -même 
pour m’y avoir envoyé , ou il me con- 
damnera à quelque chofe de pire. D’où 
l’on voit que celui qui confient que l’on 
inflige les châtimens les plus doux , de- 
vroit , s’il y faifoit attention , vouloir 
qu’on infligeât les plus grands, vu que 
des châtimens qui ne produifent aucun 
effet font entièrement inutiles. 

Telles font les idées que nous devons 
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naturellement nous former de ces hom- 
mes cruels qui recourent à la force pour 
établir leur croyance. Ils ont tort de 
déclamer contre l’Inquifition , qui n’eft 
que leur fyftême perfeétionné. Elle ne 
s’établit point du premier coup j on 
efîùyn d’abord les excommunications 6c 
les cenfures ecdéfialliquesj on employa 
enfuite les amendes 8c les emprifonne- 
mens, pour défendre l’Eglife contre les 
fehifmatiques -, mais comme toutes ces 
rigueurs falutaires ne produifirent aucun 
effet, on attaqua leurs perfonnefc 8c leur 
vie* on tira le glaive de la perfécution, 
on alluma les bûchers , on prêcha pieu- 
fement le carnage. Voilà les dégrés na- 
turels & néceffaires de l’intolérance. La 
perfécution finira toujours par exter- 
miner. 

N’y a-t-il pas une grande effronterie à 
ces hommes dont les mains font levées 
contre Dieu 8c le genre humain de nous 
parler fans ceffe de la religion 8c de la 
raifon j de nous parler de paix avec la 
rage dans le cœur -, de prétendre pren- 
dre un intérêt très-vif aux âmes des 
hommes, tandis qu’ils tourmentent leurs 
corps , leurs confciences > tandis qu’il 
les pillent , tandis qu’ils les égorgent ? 
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N’eft-ce pas-là joindre l’hypocrifie à 
l’impiété, n’eft-ce pas joindre l’infulte à 
la cruauté? De quel droit venez -vous 
me parler de la révélation & de la raifon, 
vous perfécuteurs !• vous avocats de la 
perfécution ? Qu’y a-t-il de commun 
entre la foi & fa violence? La révéla- 
tion a-t-elle befoin de glaive? Si votre 
religion eft fondée fur la raifon, pour- 
quoi lui cherchez-vous d’autres appuis , 
qui ne font néceffaires qu’au défaut de la 
raifon ? Si votre religion eft fondée fur 
la révélation , comment peut - elle être 
prouvée autrement que par la révéla- 
tion? La révélation peut-elle être autre- 
ment démontrée que par la raifon ? 
Quelle eft la révélation divine qui vous 
dife que c’eft la force qui doit enfei- 
gner la foi ? La raifon vous apprend-elle 
que la vérité puiffe être l’effet de la 
violence ? La force démontre-t-elle une 
propofition de Géométrie , ou un dog- 
me de la religion Chrétienne ? Jéfus- 
Chrift & fes Apôtres, font, dites-vous, 
vos guides : eh bien ! ont-ils jamais ufé 
de violence ? De quel front ofez-vous 
faire ce qu’ils n’ont point fait eux-mê- 
mes ? Dans quel endroit de l’Evangile 
trouvez-vous quelque paffage qui auto- 
, rife vos prifons, vos châtimens, vos tor- 
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turcs , ou même votre colere 6c vos ïn- 
vedives ? Vous employez ces odieux 
moyens 6c vous fçavez que l’Evaneile 
les a tous condamnes. 

Avouez donc la vérité j convenez que 
vous employez ces affreux moyens en 
dépit de l’Evangile 6c par des vues pu- 
rement humaines 6c criminelles. Ele- 
vez-vous donc hautement contre le Chrift 
8c fes loix } n’augmentez pas vos cri- 
mes par la fourberie 6c par l’impofture. 
Ne joignez pas le menfonge à la violen- 
ce en prétendant convertir les hommes 
que vous aliénez ÔC que vous opprimez. 
Ne vous moquez point à la fois 8c de 
Dieu 6c des hommes j ne prétendez point 
gagner des âmes par des voies fi mon- 
fhUeufes 6c fi contradictoires , qui prou- 
vent que c’efl l’empire fut les corps 8c 
non l’empire for les âmes que vous 
cherchez. Efl-cè ainfi que Vous vous 
y prendriez pour convertir des Payera , 
fi vous Vouliez vôus occuper dé ce foin ? 
Quelle eft la rtation qui voudtoit vous 
fouffrir, ou qui né vous lapideroit point, 
fi vous lui montriez vos fouets , vos 
chaînes , vos tortures , 6c fi vous leur 
teniez à-peu-près ce langage ? 

,, Meilleurs, voici dequoi foutenir la 
y, fai que nous vous apportons $ il fâirt 
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*5 que vous l’embraflîez au plus vite. 
„ Prenez-nous pour vos guides & pour 
„ vos maîtres. Si par la fuite vous vous 
s? avifez de nous contredire , ou fi vous 
55 refufez de foufcrire aux explications 
„ que nous vous donnerons de nos dog- 
9 , mes 6c de nos myfteres , toujours in- 
99 explicables quoique nous les expli- 
„ quions toujours, fans jamais être d’ac- 
„ cord entre nous fur nos explications * 
„ voici des fers & des verges qui vous 
9, font deftines; voici les iupplicës que 
„ nous vous préparons. En reconnois- 
„ fance de notre follicitude paftorale 6c 
9, de notre tendrefle , nous vous prions 
,, feulement de vous foumettre. aveuglé- 
9, ment a nous j de nous donner de la 
55 grandeur, des dignités, des revenus; 
9, de ne jamais vous écarter de nos opi- 
9, nions , quelque faufles , infenfées , cruel*- 
„ les & criminelles qu’elles vous parois- 
,9 fent. Quant à préfent, nous ne pou- 
„ vons que vous perfuader & raifoftnor 
9, avec vous , mais lorfque nous ferons 
9, une fois établis parmi vous , quand 
,9 nous ferons a votre tête, quand vous 
9, nous aurez donné une grande partie 
9, de vos biens , nous vous ferons part 
9, de nos corrections paternelles, fi j a - 
„ mais vous avez l’infblence de faire 
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„ ufage de la raifon que Dieu ne vou* 
,, a donnée que pour nous en faire hom- 
$, mage, ou fi vous réfiftez à l'autori- 
„ té que vous nous aurez accordée ou 
„ que nous pourrons ufurper, que nous 
,, exercerons fur vous, foit que vous le 
„ vouliez ou non : quoique nous foyons 
„ faits pour vous juger , vous cenfu- 
„ rer , vous punir fuivant notre bon 
„ plaifir 5 quoique nous acceptions tous 
$, vos préfens & vos bienfaits, vous ne 
3, ferez jamais en droit de nous juger ou 
3, de nous cenfurer nous-mêmes & en- 
„ core bien mQins de nous punir, quel- 
9 , que criminels 8c quelque tyrans que 
3, nous foyons -, 8c ne vous attendez pas 
3, que nous vous rendions jamais aucu- 
„ ne partie des richefles que vous nous 
,, aurez données. A ces conditions , 
Meilleurs , par l’intérêt tendre que 
3, nous prenons au falut de vos âmes, 
„ nous confentons à être vos maîtres 8c 
„ à vous prendre pour nos efclaves.” 
N’eft-ce pas le langage impertinent 
que femblent tenir aux nations payen- 
-nes qu’ils veulent convertir , tous ceux 
qui Soutiennent la légitimité de la per- 
sécution. Celapofé, quel eft le peuple 
qui voulût les recevoir ou qui ne les 
reçût très mal? Mais fi cherchant d’a- 
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bord à s’infinuer par la douceur 8c la. 
perfuafion , ils cachent leurs projets 
cruels 8c hautains , ils font des fourbes 
8c méritent les traitemens qu’ils deftinent 
aq#c autres. 

Ce ne doivent être-là ni les intentions 
ni le langage d’un homme qui prêche le 
Chriftianifme par zèle 8c non par des 
vûes intérefleesi un tel homme leur di- 
roit : ,, mes amis , vous êtes dans le 
,, mauvais chemin , votre religion ne felt 
„ qu’à vous tromper 8c vous allarmer j 
„ je vous en apporte une meilleure} fi 
„ vous la recevez , mon objet eft rera- 
„ pli ; tant pis pour vous , fi vous la 
3, rejettez } je ne vous veux point de 
3, mal , je ne prétends exercer aucun 
33 pouvoir fur vous. Si vous vous fai- 
3, tes Chrétiens , je vous ferai perfifter 
3, dans votre religion par la douceur , 
„ la perfuafion , 8c moyennant la grâce 
5, divine} je n’uferai jamais de violence 
3, pour , vous contraindre. Si vous 
,, vous écartez des opinions que je crois 
„ bonnes , je me contenterai de prier 
3, que Dieu vous illumine. La force 
„ 8c les inventives font contraires à 
„ l’efprit de ma religion, je les juge 
„ peu propres à ramener ceux qui s’é- 
3, garent. . Si quelqu’un parmi vous 
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„ adopte ma croyance fans y donner 
„ Ton aflentiment , il ell un hypocri- 
„ te, 6c je ferois complice de Ton hy- 
„ pocrifie , fi à force de menaces ou 
„ de fupplices je le forçois de foufc*i- 
B re à ma façon de penfer. Quant à 
y, ce qui me regarde perfonnellement , 
„ quand vous m’aurez entendu vous 
„ jugerez du falaire que je mérite & 
„ vous verrez fi vous voulez de moi 
„ parmi vous \ la religion que je pro- 
„ fefle veut que je n’exige rien de 
„ plus.” 

Je laifie au leéteur à décider lequel 
de ces deux difeours feroit le plus chré- 
tien 8c celui qui feroit le plus favora- 
blement écouté ou qui feroit le plus 
de profelytes dans une nation infi- 
delle. 


CHAPITRE VIL 

Combien les haines & les perfé eut ions font 
oppofées à l'Evangile & révoltantes 
pour la raifon. 

L A RAISON n’eft pas la feule ebofe 
par laquelle les hommes l’empor- 
tent fur les bêtes j leurs pallions font 
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plus fortes & leur font fouvent com- 
mettre des actions plus abominables. 
C’eft à la religion à contenir ces pas- 
fionsi lorfqu’elle les déchaîne, ou cet-, 
te religion eft mauvaife ou ceux qui la 
profefleqt font des méchans. C’eft d’a- 
près cette régie que chacun peut juger 
de fon Chriftianifme. Notre Sauveur a 
dit: à moins que vous ne vous aimiez les 
uns les autres , vous ne pouvez po nt être 
mes difciples ■ Que ce langage eft diffé- 
rent de celui de fes prétendus fucces- 
feurs ! Ils nous difent : à moins que vous 
ne vous détejliez , que vous ne vous détrui- 
rez les uns les autres , vous ne pouvez être 
nos difciples. 

L’unique but du Chriftianifme, quant 
à la vie préfente, a été d’enfeigner aux 
hommes la concorde , la charité , l’in- 
dulgence , le pardon des injures. Tel 
fut le commandement tout nouveau que 
Jéfus-Chrift donna à fes Apôtres & à 
tous les Chrétiens ; c’eft à ceux dont 
le devoir ferojt de le faire obferver à 
juger comment ils l’obfervent eux -mê- 
mes > qu’ils examinent s’ils n’ont pas plu.- 
tôt travaillé fans relâche à enflammer 
qu’à calmer les pafîïons. Bien loin d’en- 
feigner à pardonner les injures , ils ont 
enfe igné de ne jamais pardonner des cho- 


/ 
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fes qui ne font aucun mal , telles que 
font les penfées & les opinions des au- 
tres * ils ont voulu que l’on fît des in- 
jures réelles pour venger des injures 
• idéales? 

Si un homme renferme en lui - même 
Tes idées , comment peut - on en être 
blefle ? Si l’on juge fes opinions infen- 
fées comment peut-on s’en fâcher? L’er- 
reur eft une infirmité de Pefprit, pour- 
quoi ferions -nous plus irrités des infir- 
mités internes d’un homme que de fes 
infirmités vifibles? On n’eft pas plus au- 
torifé à punir quelqu’un qui penfe mal 
qu’à punir quelqu’un que la nature a 
rendu difforme. ' Faut -il persécuter ou 
maltraiter quelqu’un parce qu’il eft déjà 
plus malheureux que nous ? Mais les 
perfécuteurs font des hommes dépourvus 
de raifon & de pitié, ce font les plus 
ftupides & les plus barbares des mor- 
tels. 

Le Chriftianifme étant la meilleure 
des chofes de ce monde, fa corruption 
èft la plus mauvaife des choies. Cela 
pofé , celui qui fe fert de la Religion 
pour exciter des haines entre les hom- 
mes, eft plus criminel cent fois que. ce- 
lui qui n’eft pas Chrétien , c’eft chan- 
ger en poifon le meilleur des remedes.- 
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Quoi de plus odieux que de voir un 
Prêtre qui tenant le nouveau Tefta- 
ment dans Tes mains, prêche à fes audi- 
teurs la difcorde 6c la rage? C’eft ce- 
pendant ce que nous voyons tous les 
jours. 

J’ai fou vent fongé à ce qu’un Chinois 
diroit de notre religion en lifant l’Evan- 
gile , & aux conféquences qu’il fe croi- 
roit en droit d’en attendre. Il juge- 
roit , difois-je , que c’eft le fyftême de 
conduite le plus honnête 6c le plus bien- 
faifanti il eft fait pour déraciner la ma- 
lice , l’intérêt , la dureté du cœur des 
hommes, 6c pour en faire des amis 6c 
des freres. Heureux ceux qui adoptent 
un pareil fyftême ! , heureux ceux à qui 
on le prêche fans relâche ! Il ne fournit 
aucun prétexte aux querelles -, il n’en 
fournit point à la tyrannie, à l’ambi- 
tion, à l’avarice. Il va jufqu’à recom- 
mander l’amour des ennemis ! Il faut, 
fins doute , que ce fyftême vienne de 
Dieu, qui a voulu dans fa bonté garan- 
tir fes créatures des maux 6c de la dis- 
corde qui régnent dans ce monde ! il a 
voulu les ramener à l’innocence primi- 
tive. Que ne puis-je être témoin du 
bonheur de la Chrétienté! 

Tranfplantons ce Chinois à Rome»,' 
K y 
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• dans le centre de la Chrétienté, la réfi- 
dence du Pontife des Chrétiens 8c oh 
J’on voit régner avec lui tous les vices 
du genre humain. Il y verra un vieux 
Prêtre qui fe dit le Vicaire de Jéfus-r 
Chrift , exercer une tyrannie cruelle , 
vouloir commander aux Souverains eux- 
mêmes, mettre l’Europe entière à con- 
tribution , condamner à la mort en ce 
inonde 8c à l’enfer dans l’autre ceux 
qui refufent de fe laifier piller pat lui 
ou par fe$ Moines qu’il envoyé pour 
vivre aux dépens des nations, pour fe- 
/ mer la difcorde entre les Souverains & 
les fujets , pour divifer les citoyens , 
pour tourmenter les confciences, pour 
troubler les Etats , pour animer les 
Chrétiens au carnage , pour donner la 
fanétion du ciel aux crimes les plus 
inouïs. 

Notre Chinois demande alors fi le Pa- 
pe e(l un Chrétiqn & s’il croit à l’E- 
vangile. On lui répond affirmative- 
ment ; c’efi: , lui dit-on , de l’Evangile 
dont il dérive fon pouvoir 8c fon exiften- 
ce -, $c tout ce qu’il fait eft en faveur 
de l’Fyvangile. Grands Dieux, s’écrie- 1- 
il pour lors, que béni foit Confucius! 
Prêt à retourner à la Chine pour y re- 
trouver des Idolâtres plus raifonnablcs 
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que des Chrétiens , il rencontre un Pro- 
teftant, qui lui dit que les horreurs qu’il 
voit à Rome font des abus affreux de la 
religion & viennent des prétentions ini- 
ques & des ufurpations du Pontife Ro- 
main j en conféquence il invite le Chi- 
nois à venir dans les Pays Proteftans oïl 
le Pape eft abhorré ainfi que les abus 
de fes adhérens. Le bon Afiatique, ra- 
vi de joie , croit que l’Evangile n’eft 
point par -tout également foulé aux 
pieds y il efpere trouver des Sociétés 
Chrétiennes qui le pratiquent , il traver- 
fe l’Allemagne 5 il y voit les Luthé- 
riens aux prifes avec les Calviniftesj il 
entend les Eglifes retentir de déclama- 
tions , Sc les prédicateurs prêcher par- 
tout la difcorde & la haine. Il ne trou- 
ve en Dannemarc 6c en Suède que des 
Chrétiens féroces qui n’admettent que 
ceux qui font de leur feéfce. En Hol- 
lande il voit des Cal vinifies animés con- 
tre des Calvinifl.es 6c fe déchirant avec 
autant de fureur que s’ils étoient de deux 
feéles oppofées. 

Notre Chinois fe fauve en Angleterre 
où malgré la tolérance établie par un 
fage gouvernement il trouve la difcorde 
6e la guerre établie entre les Epifco- 
paux 6c les Presbytériens 5 il voit que 
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les premiers veulent dominer, perfécuter 
& fouvent foulever la nation contre Ton 
Pn'nce. Il voit que les derniers fous un 
extérieur grave & plein d’affeétation 
voudroient arracher le pouvoir aux pre- 
miers & dominer tout comme eux fur 
les confciences de leurs feétateurs. Il 
voit par-tout des Prêtres ennemis de la 
tolérance , avides de pouvoir & de ri- 
cheftes , Sc en guerre les uns avec les 
autres *, il trouve à peine un village dont 
le Miniftre ne fe répande en inventives 
contre le Miniftre voifin , & qui dans 
fa paroifle ne cherche à tyrannifer au- 
tant que le Pape fait à Rome. En un 
mot il voit par-tout que fi le gouverne- 
ment n’arrachoit des mains des Prêtres 
le pouvoir de nuire , les Miniftres de 
l’Evangile de paix porteroient la rage 
dans tous les coeurs & le trouble dans 
les Etats. C’eft dans un gouvernement 
qui toléré qu’il reconnoît l’efprit du 
Chriftianifme fi oppofé à l’efprit tyran- 
nique qui fe trouve prefqu’en tous lieux 
identifié avec le Sacerdoce. 
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CHAPITRE VIII. 

Delà force de l'habitude & du pouvoir 
de l’éducation fur-tout en matière 
de religion. 

P OUR peu que l’on confédéré diffé- 
rentes nations, & les différens indi- 
vidus qui s’y trouvent, on fentira com- 
bien la force de l’exemple a d’influence 
fur la nature des hommes & contribue à 
contenir leurs paflîons & leurs defirs. 
La coutume, qui réfulte d’une fucceflion 
continuée d’exemples , modifie l’efprit 
& devient le modelé de la fagefle & de 
la folie. Les hommes ne peuvent voir 
ce qu'ils refpeélent tourné en ridicule 
par d’autres , ni voir refpeéter ce qu’ils 
trouvent ridicule. Rien n’efi: plus com- 
mun que d’élever les hommes dans le 
refpeét d’une extravagance & dans' le 
mépris d’une autre qui ne fera point de 
la même efpece ou qui fera peut - être 
moins grande que la première : on leur 
infpire de la vénération pour une feience 
& du mépris pour une autre qui ne fera 
pas moins eftimable : on leur apprend à 
aimer des hommes uniquement fur leur 
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nom 8c à en haïr d’autres pour les bon- 
nes qualités qu’ils pofledent: on leur dit 
d’adorer quelques objets pour de mau- 
vaifes raifons 8c d’en détefter d’autres 
contre toute raifon. 

Les habitans de la Turquie ont un ju- 
gement auffi filin que ceux des autres 
pays, cependant ou perfuade aux Turcs 
de croire qu’il y A quelque chofé de 
fublime & de divin dans la privation 
du jugement 5 en conséquence ils font 
grand cas des idiots 8c des fols -, ils 
croient que leur folie eft divine, parce 
qu’elle eft déraifonnable , 8c que leur 
àupidité eft inftruéirive parce qu’elle eft 
inintelligible. Si vous oppofez le bon 
fens à leur religion, ils' vous diront des 
injures ou vous tueront , mais fi vous 
avez perdu l’efprit , ils prendront ce que 
vous direz pour des oracles 8c votre 
frénéfie pour une marque de fainteté.^ 

Un Catholique Romain rit de la io- 
tife 8c de la fureur des Turcs, mais il 
vous brûle fi vous vous moquez des 
fiennes. En un mot toutes les feétes 
font perpétuellement occupées à fc mo- 
quer les unes des autres fans pouvoir 
fupporter qu’on les plaifante. elles -mê- 
mes. Chaque fe&airé eft fortement at- 
taché à fes opinions propres 8 c trouve 
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celles des autres impertinentes & ridicu- 
les j cet attachement & ces idées (ont 
de purs effets de l’exemple ou de l’édu- 
cation, qui eft la même chofe. Ce qui 
nous prouve cette vérité, c’eft qu’il n’y 
a rien de plus difficile que de faire adop- 
ter à un homme fait nos opinions reli- 
gieufes quand il a reçu une éducation 
differente de la nôtre. On s’accoutume 
peu à peu aux opinions & aux ufages 
dans l’âge tendre: on n’y réufliroit pas 
en s’y prenant trop tard. Nous voyons 
des hommes combattre 8c mourir poür 
des notions que fans leur éducation ils 
traiteroient de puérilités. 

Les relations des Millionnaires, quoi- 
que très-partiales, nous montrent àles- 
mêmes qu’ils ne font que très -peu de 
profélytes dans les Indes, foit Orientales 
foit Occidentales , & qu’ils ne peuvent 
gueres compter fur ceux qu'ils ont tant 
de peine à faire. Un rien les fait ne- 
tofnber dans leurs anciennes fuperftitions 
qu’ils n’ont jamais totalement abandon- 
nées. Le Pere Hennepm nous parle 
d’une vieille femme qui confentit à fe 
faire baptifer pour une pipe de tabac, 
& qui voulôit fe faire baptifer une fé- 
conde fois pour en avoir une autre. Les 
Chiifois fcmblent avoir plutôt perverti 
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les Jéfuites qu’avoir été convertis par 
euxi ces Peres pour leur complaire fe 
font prefque faits idolâtres, il efl feule- 
ment fâcheux qu’ils ayent porté aux 
feéfateurs paifibles de Confucius l’efprit 
perfécuteur de l’Eglife Romaine. 

L’éducation peut parvenir à éteindre 
dans les hommes jufqu’aux dernieres 
étincelles du fens commun , à étouffer 
tout fentiment de compaflion , à nous 
rendre inhumains 8c furieux. 11 y a des 
Pays où la mort d’un ferpent couteroit 
la vie à un homme, 8c où des mangeurs 
; d’hommes ffémiroient de l’idée de bles- 
fer un ferpent pour lequel ils ont un 
•refpeét religieux , quoique cet animal 
foit nuifible à leur efpece. 

' Les Iroquois , peu contens de tuer 
leurs ennemis de fang-froid , les brûlent 
à petit feu , donnent leur fang à boire 
à leurs enfans pour les accoutumer à la 
barbarie, leurs femmes ainfi qu’eux dé- 
;vorent leur chair toute crue. Ainfi la 
cruauté chez eux fe tranfmet du pere au 
fils 8c dégénéré en habitude j ils fe font 
un mérite d’être barbares , la pitié fe- 
roit une foiblefle , la férocité devient 
-une marque de courage. Cependant ces 
Sauvages font bons 8c bienfaifam envers 
ceux de leur horde, ils vivent enfemble 

dans 
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dnns^ la concorde & la paix ; ils ne fe 
perfécutent pas pour des opinions. 

Les femmes Car thaginoifes livroient 
elles-mêmes leurs enfans pour être im- 
molés à Moloch ou Milcom , elles étoient 
forcées par la religion d’être témoins 
du facnfice fans verfer aucune larme 
Un Portugais ou un Efpagnol verroient 
brûler fans s’attendrir un Juif ou un 
Hei etique j 1 Inquifition leur feroit un 
crime s’ils montroient des fentimens hu- 


mains. 


En un mot nous voyons les ufao-es 
lès plus barbares , les plus bizarres, les 
plus abominables , les plus contraires à 
la nature, établis & approuvés dans quel- 
ques pays , l’on n’y trouve rien de cho- 
quant parce qu’ils font confacrés par 
1 habitude , 1 éducation , & fouvent par 
Ja, religion quia fur-tout dans un grand 
itombre de pays le droit de Taire taire la 
nature & de réduire la raifon au filence 
Dans quelques nations le parricide eft 
légitimé & permis , les Sauvages tuent 
leurs peres lorfqu’ils ne peuvent plus les 
fu.ivre a \ fhafle. Les Spartiates expo- 
loient ou faifoient périr leurs enfàns dif- 
roimes. Dans quelques contrées l’adul- 
terre eft autorifé & les maris proftituent 
leurs femmes aux étrangers. , 

L 
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Les pays les plus civilifés ne font point 
exempts a’ufages affreux qui font rougir 
le bon fens & frémir la nature. Dans 
une infinité de contrées où l’on prétend 
être raifonnable, on emprifonne ou tour- 
mente des hommes pour des opinions 
& des dogmes inintelligibles, & le peu- 
ple voit fans colere exterminer des ci- 
toyens dont le feul crime eft de n’être 
point de l’avis de fes Prêtres qui fouvent 
ne fçavent point eux-mêmes ni ce qu’ils 
difent ni ce qu’ils penfent. 


CHAPITRE IX. 

La perfécution & V intolérance font des 
marques viftbles d'jipoftafie. 

U NE RELIGION qui perfécute ou 
qui damne tontes les autres annon- 
ce la déraifon , la foiblefle de fa caufe , 
fon inhumanité , fon impoflure , en un 
mot un efprit totalement oppofé à celui 
de Jéfus- Chrift. Pour prononcer une 
fentence auffi terrible que celle qui con- 
damne des hommes à la mort en ce mon- 
de & aux flrmmes étemelles dans l’au- 
tre il faudroit une autorité formelle dè 
Dieu lui-même j c’eft donc ufurper in» 
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folemment les droits du Tout-Puiflant 
que de faire périr des hommes pour des 
opinions ou de décider, fans fon aveu, 
qu’ils font deftinés aux châtimens de 
l’enfer. 

D’où l’on voit l’affreufe impiété de 
tous les perfécuteurs qui ont le front de 
s’afleoir fur le tribunal de Dieu lui- mê- 
me, &c qui ont la témérité de juftifier 
leur ufurpation en prétendant venger 
celui qui s’efl réfervé la vengeance. Ven- 
ger Dieu, quelle préfomption ! Damner 
quelqu’un en fon nom , quelle idée ! 
Couvrir de tels excès du manteau de la 
religion, quelle impofture! Prévenir les 
jugemens divins , quel orgueil ! c’eft 
comme Satan monter fur le trône de 
Dieu & ufurper fon pouvoir. 

Il eft contraire à la raifon, il eft con- 
traire à la fagefle & à la bonté de Dieu , 
il eft oppofé à fon eflence & à fes attri- 
buts , ae fuppofer qu’il fe dépouille du 
droit de difpenfer fes récompenfes & fes 
châtimens que fèul il a droit d’infliger; 
il eft impoflïble de préfumer qu’il ac- 
corde ce droit inaliénable à de foibles 
mortels remplis de pallions, guidés par 
l’intérêt, fujets à des caprices qui peu- 
vent en abufer. Croire que Dieu puifle 
fe conduire ainfi, c’eft l’outrager, c’eft 

L z 
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le rendre complice des impofteurs 8c des 
tyrans qui veulent alTervir le genre hu- 
main. 

c Qui eft-ce que le Tout -Puifiant a 
fait femblablc à lui? A qui a-t-il révélé 
fes jugcmens 8c fes décrets? Qui a-t-il 
fait le dépofitaire de fon pouvoir 8c le 
miniftre de fes vengeances ? Dira-t-on 
que ce font ces Papes qui fi fouvent ont 
ouvertement infulte ce Dieu dont ils fe 
difent les Vicaires 8c les Repréfentans ? 
Sontfce ces Evêques 8c ces Prêtres qui 
ont continuellement troublé les Empi- 
res par leurs querelles, par leur ambi- 
tion, par leur rapacité, fi contraires aux 
préceptes de l’Evangile ? Le Souverain 
de la nature a-t-il donc abdique fon 
pouvoir pour le remettre a des ci eatu- 
res , qui font fi rarement animées de fon 
efprit 8c qui nous prouvent fi fouvent 
qu’elles font animées de celui de l’enne- 
mi du genre humain? 

Pour s’ériger en juge à la place de 
Dieu , il faudroit avoir fit fagefie , fa ju- 
ftice , fes perfeftions divines, il faudro:t 
être comme lui le maître de la vie 8c de 
la mort *, il faudroit au moins nous mon- 
trer les pouvoirs formels qu’il a donnés 
d’exercer l’empire en fon nom. Il fau- 
droit comme le Sauveur du monde faire. 
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des miracles pour prouver fa mi filon & 
pour convaincre que c’eft du ciel mê- 
me qu’efl émanée la puiffance que l’on 
exerce ici-bas. 

Voyons-nous donc que le fils de Dieu 
durant fon féjour en ce monde ait exercé 
un pouvoir temporel fur les corps jdes 
hommes ? A-t-il violenté les confciences 
des Juifs rebelles à fes leçons"? A-t-il 
même menacé des feux eternels ceux 
qui n’admettoient point fa loi ? Non, 
fans doute , il n’a fait que du bien aux 
hommes , il guérifloit les malades , il 
- rendoit la vue aux aveugles , en un mot 
il ne s’eft fervi de fa puiffance que pour 
exercer fa bonté. Lorfque fes Apôtres 
pouffes par leurs paffxons lui propofent de 
le venger, il s’y oppofe formellement, 
il les reprend de leur humeur vindicative. 
Quand il les envoyé pour prêcher fon 
Evangile , il leur accorde lé don de per- 
fuader , & non celui de contraindre ou 
le pouvoir de perfécuter. Enfin parmi 
ceux qu’il menace des fupplices éternels 
nous trouvons des hommes dépourvus de 
juffice, d’humanité, de charité, de com- 
mifération, nous n’v trouvons point d’hé- 
rétiques ou de rebelles aux volontés ou 
aux décifions des Miniffres de l’Eglife. 

Par cette conduite Jéfus-Chrift n’a-t- 
L j 
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il pas voulu nous prouver que Ton efprit 
eft un efprit de douceur , que la ven- 
geance divine n’eft point faite pours’exer- 
cer dans ce monde, & que dans l’autre 
die ne pourluivra que ceux qui auront 
été cruels & inhumains ici-bas ? D’a- 
prè« ces principes inconteftables , c’eft , 
fans doute , aux perfécuteurs à trembler 
& à redouter la vengeance divine j les 
fupplices éternels font deftinés à ces 
hommes de fang qui prêchent le maflacre 
ôc le carnage j à ces Princes qui les é- 
coutent pour plonger des citoyens hon- 
nêtes dans l’indigence , dans des cachots , 
dans l’affliétion cc dans les larmes -, à ces 
Prêtres ambitieux & fainéans qui fc nour- 
rirent de la fubftance de la veuve , de 
l’orphelin & du pauvre qu’ils devraient 
faire fubfifter. 

Si l’intolérance eft diamétralement op- 
pofée à l’Evangile & à la religion, elle 
n’eft pas moins contraire à la raifon, à 
la politique , à la profpérité des Empi- 
res , aux intérêts des Souverains. Elle 
répand la terreur dans les efprits , elle 
attaque la fcience , elle décourage l’in- 
duflrie, elle plonge toutes les âmes dans 
la défiance &c la langueur > elle tient fans 
celle la verge levée fur le génie. La 
fuperftition ignorante elle-même eft en- 


DANS LA RELIGION. 167 

nemie des connoiftances humaines. L’im- 
pofture craint les lumières qui éclaire- 
roient fes noirs complots j le menfonge 
eft foible 8c par conféquent cmel , il ne 
peut régner que fur des efclaves aveugles 
8c dégradés. 

C’eft à l’intolérance des Princes , c’eft 
au pouvoir anti-chrétien des Prêtres que 
plufieurs Etats puiftans font redevables 
de leur décadence, de leur dépopulation, 
de leur honteufe incertie. C’eft par elle 
que l’Italie fi fertile, malgré la vivacité 
de fes habitans fpirituels, languit dans la 
pauvreté $ ces champs autrefois labourés 
par les bras viétorieux des Romains fe 
font, fous des Prêtres intolérans 8c ava- 
res , changés en des déferts qui répandent 
au loin la contagion 8c la mort. C’eft 
à force d’intolérance 8c de perfécutions 
que l’Efpagne s’eft dépeuplée 8c que les 
fiers habitans de l’Ibérie font devenus 
des efclaves dépourvus d’arts, d’induftrie, 
qui gémiflent dans la mifere, tandis que 
leurs tyrans facrés vivent feuls dans l’a- 
bondance. 

C’eft à l’intolérance Sc à la fan fie po- 
litique des Princes qu’ont été dues ces 
guerres civiles cruelles 8c fanglaptes qui 
ont dévafté leurs Etats 8c fouvent ébran- 
lé leur trône. Ce font les confells des- 
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trusteurs d’un Archevêque ambitieux qui' 
ont allumé le feu de la révolte dans la 
Grande-Bretagne, 8c qui ont conduit un 
Roi fur l’échaffaut. 

Enfin c’eft l’intolérance 8c l’efprit per- 
fécuteur des Prêtres qui caulent les hai- 
nes , les animofités continuelles qui fub- 
iî fient prcfquc par-tout entre les fujets 
des mêmes Etats. On accoutume dès 
l’enfance les citoyens d’un même pays à. 
fc méprifer, à fe détefter. Les Souve- 
rains ont la foiblefie d’entrer dans les 
querelles Théologiques, d’époufer les in- 
térêts de ces hommes vains & turbulens, 
qui n’en connoiflent point d’autres quû 
ceux de leur entêtement 8c de leur vani- 
té j ils confentiroient à faire détruire la 
moitié des fujets d’un Etat pour avoir 
l’avantage d’afîervir l’autre. Les gou- 
vernemens trop partiaux, même dans les 
pays les plus tolérans , n’accordent des 
places , des emplois , des honneurs qu’à 
ceux de leurs fuiets qui fe conforment 
aux volontés des Prêtres 8c aux opinions 
qu’i’s favorifent j ainfi l’Etat fe trouve 
privé des fecours 8c des lumières d’un 
grand nombre de citoyens , qui lui de- 
viennent inutiles , 8c qui fouvent font 
les ennemis fecrets d’une patrie qui les 
dédaigne , qui ne fait rien pour eux , 
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qui eft injufte à leur égard. 

En un mot on ne finirait point fi l’on 
vouloit entrer dans le détail immenfe des 
maux que l’intolérance, qu’on fait pour 
ainfi dire fucer avec le lait aux Princes 
& aux fu jets , fait à la fociété. Chacun - 
regarde celui qui ne penfe pas comme 
lui, comme un être d’une autre efpece 
& finit par fe perfuader qu’il n’y a point 
de rapports moraux entre eux. Il s’élè- 
ve ainfi un mur d’airain entre les ci- 
toyens d’un Etat qui , quelles que foient 
leurs opinions religieufes , devraient tous 
concourir à la profpcrité publique , fe 
prêter des fecours mutuels , & vivre 
dans la concorde que la raifon 8c l’E- 
vangile s’accordent à prefcrîrc aux hom- 
mes. 

Mais les maximes empoifonnées des 
perfécuteurs ont de tout tems anéanti 
l’Evangile 8c la raifon; ces hommes in- 
rérefles fous prétexte de la caufe de 
Dieu ont fappé les fondemens de la fo- 
çiçîé. En s’arrogeant infolemment le 
droit de damner , de prévenir les juge- 
rions du Très-Haut, ils ont proferit 
leurs propres ennemis , ils les ont dé- 
noncés à la haine de ceux qui ont eu 
la fimplicité de croire que les ennemis 
de leurs Prêtres ne pouYoient être que 
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les ennemis de la Divinité. Au lieu 
d’enfeigner l’indulgence & la bienfaifan- 
ce ils ont rempli les cœurs d’amertume 
& de fiel. Au lieu de prêcher Jéfus- 
Chrift , ils ont prêché leur rage, leur 
•fanatifme, leurs pallions; au lieu de gui- 
der les peuples à la félicité, ils les ont 
égarés , ils les ont divifés d’intérêts, ils 
ont rempli l’Etat de faftions religieufes , 
& fouvent ils ont transformé les Prin- 
ces en bourreaux. 

Concluons de tout cela que la perfé- 
cution ell également ennemie de la na- 
ture , de la religion 6c de la raifon ; 
qu’elle tendra toujours à la deftruélion 
des Sociétés, qui ont befoin pour fleu- 
rir de concorde & de liberté. L’into- 
lérance eft contraire à la nature vu qu’il 
eiï impoflîbîe que tous les hommes ayent 
h même façon de penfer , les mêmes 
idées , les mêmes pallions , les mêmes 
maniérés d’envifàger les chofes , en un 
les mêmes opinions, qui font les 
effets de l’éducation 6c de circonftances 
infiniment variées qui ne peuvent jamais 
être les mêmes pour tous les individus 
(de l’efpece humaine ni même pour les 
citoyens d’une même nation. Nos opi- 
nions en fout genre dépendront tou- 
jours des principes qu’on nous infpire dès 
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l’enfance , de notre tempérament pro- 
pre , de notre imagination , 8c de la fa- 
çon de penfer de ceux qui nous élevent 
dans la jeunefle 6c que nous fréquentons 
de bonne heure. Il eft à peine deux 
hommes dans la nature qui ayent les mê- 
mes goûts phyfiques , 6c l’on forme le 
projet infenfé de vouloir les forcer à 
prendre les mêmes opinions fur des cho- 
fes de fpéculation ! 

L’intolérance eft contraire à la reli- 
gion Chrétienne dont nous avons fait 
voit que le divin fondateur a par -tout 
recommandé l’union 6c la concorde 8c 
n’a menacé des chatimens éternels que 
les hommes qui fe feront montrés dé- 
pourvus de charité, de compaflîon, d’hu- 
manité, qualités auxquelles les perfécu- 
teurs n’ont pas droit de prétendre. Us 
outragent également la morale j quand 
même cette morale ne feroit pas lice à 
la religion ou inféparable d’elle , quand 
même on ne la fonderoit que fur les lu- 
mières de la raifon naturelle , elle s’op- 
pofera toujours à la violence , 6c le prin- 
cipe immuable de ne point faire aux au- 
tres ce que nous ne voudrions point 
qu’on nous fit à nous-mêmes , fuffira 
pour nous démontrer que la plus injufte 
& la plus abfurde des violences eft celle 
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qui s’exerce fur la penfée & que c’cft de 
mutes lçs tyrannies celle qui eft la plus 
révoltante pour nous. 

L’intolérance effc contraire à la fai- 
ne Politique qui veut que , quelles que 
fuient les opinions des citoyens , ils de- 
meurent unis d’intérêts , & concourent 
fîncérement au foutien de la patrie. Si 
ceux qui la gouvernent font injuftes 8c 
partiaux , c’eft-à-dire , ne répandent les 
récompenfes auxquelles tout bon citoyen 
doit prétendre , que fur ceux qui adop- 
tent de certaines opinions , & maltrai- 
tent les autres j il n’eft plus de patrie 
pqur ceux-ci , leurs intérêts fe féparent 
de ceux de la Société , ils deviennent 
fes ennemis , & fbuvent font , par le cri- 
me des persécuteurs , forcés de recou- 
rir aux armes pour repoufler la violen- 
ce qu’on leur fait fur l’objet qu’ils en- 
vifagent comme le plus important à leur 
félicité. L’intolérance met fans celle le 
repos de l’Etat à la merci des opinions 
d’un Prêtre ambitieux ou fanatique qui 
aura l’oreille d’un Souverain fans lu- 
mières. 

Ainfi tout bon Chrétien , tout hom- 
me honnête êt fenfé, tout bon citoyen, 
tout Prince éclairé , doivent fentir l’in- 
juâice & la folie des perfécutions , êc 
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fe réunir pour détefter les maximes af- 
freufes de ces hommes de fang qui vou- 
draient que par-tout l’on aiguisât des 
glaives pour égorger tous ceux qui ne 
penfent point comme eux j que l’on 
allumât des bûchers pour y jetter qui- 
conque ne refpe&e point aflez leur va- 
nité j que les Sociétés fuflent continuel? 
lement bouleverfées pour leurs vaines 
fpéculations -, que les Princes ne fuflent 
occupés que du foin d’immoler des vic- 
times, non à Dieu, qui abhorre ces in- 
fâmes facrifices, mais à l’orgueil, à l’a- 
varice , aux prétentions chimériques de 
ces hommes pervers, qui en prêchant la 
deftruftion ont le front de fe dire les 
Miniftres d’un Evangile de paix , les 
vrais Do&eurs de la morale , les plus 
fermes appuis des Souverains & des So.? 
ciétés. 

Laiflons donc au Souverain arbitre de 
nos deftinées le foin de juger les hom- 
mes } laiflons à celui qui efl le feruta- 
teur des cœurs 6c qui voit les penfées 
les plus fecrettes des âmes, le foin de 
régler les penfées 6c de fonder les con- 
fciences de fes foibles créatures. Plai- 
gnons , mais n’affligeons 6c ne perfé- 
cutons jamais ceux qui nous paroiflent 




174 DE L’INTOLERANCE 

dans l’erreur -, n’arrachons point la fou- 
dre des mains du Tout- Puiflant pour 
écrafer des malheureux > ne défespérons 
point de la miféricorde divine pour les 
impies mêmes que fa grâce peut con- 
vertir & que la douceur peut. ramener 
plus fûrement que les rigueurs 6 c les 
barbaries. En un* mot ne prévenons 
point les jugemens de Dieu contre per- 
fonne. Contentons-nous de fçavoir qu’il 
eft rempli de bonté , que les tréfors de 
fa miféricorde font infinis , que ceux 
qui déplaifent à fes Miniftres’ peuvent 
néanmoins trouver grâce à fes yeux, & 
que s’il eft équitable , comme nous ne 
pouvons point en douter, il doit bien 
plus s’irriter des barbaries que l’on ofe 
exercer en fon nom , que des erreurs 
involontaires de fes foiblcs créatures. 


FIN. 
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